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AVANT-PROPOS

Les mille premiers exemplaires de Bourbonne et

ses eaux minérales, ont été trop bien accueillis

par le public pour que je ne me décide pas à en

donner une deuxième édition.
Je souhaite à ces nouveaux et modestes volumes

de tomber dans des mains bienveillantes, de por-

ter au loin le nom de Bourbonne, de rappeler à

tous que notre vieille station non-seulement n'a pas

démérité, mais qu'aujourd'hui elle se trouve dans

une ère de transformation, qui en fera demain une

des plus hautes expressions de la richesse ther-

male de la France .
A. CAUSARD.

Bourbonne, 1” mai 1878 .
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

SUR LES EAUX MINÉRALES

DÉFINITION ET DIVISION

DES EAUX MINÉRALES

Les malades font le plus souvent usage des eaux

minérales à tort et à travers, sans savoir pour-

quoi ils se trouvent plutôt à Bourbonne qu'à Ba-

réges, à Dieppe qu'A Vichy. Les stations où ils

se rendent sont cependant fort intéressantes à étu-

dier, et bien certainement la cure serait mieux

assurée, si celui qui doit en profiter pouvait ap-

précier les raisons qui ont déterminé le choix de

son médecin pour telles ou telles eaux, et ce qu'il

peut espérer de leur application.

DÉFINITION. — On donne le nom d'eaux miné-

rales A des eaux qui, grâce A leur température ou

à leur composition, sont ou peuvent être employées
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DIVISION DES EAUX MINÉRALES.

à l'amélioration ou à la guérison de maladies déter-
minées.

DIVISION. — Rien n'est difficile comme de faire

une bonne classification des eaux minérales . En

effet, plusieurs stations possèdent des sources de

diverses natures, d'autres des principes minérali-

sateurs complexes, pouvant rentrer dans des

groupes différents.

Il faut tenir compte, pour aboutir à une division

satisfaisante des eaux minérales, de la prédomi-

nance de l'élément minéralisateur efficace . Les

eaux de Baréges, par exemple, contiennent 0,03

centigrammes de chlorure de sodium par litre et
0,015 milligrammes de sulfure de sodium, on les a

rangées néanmoins parmi les sulfurées, et on a
bien fait.

Les auteurs du Dictionnaire général des Eaux
minérales ont établi la division suivante, que je

conserve en transportant toutefois quelques sta-

tions d'une classe dans une autre ; je crois, par
exemple, qu'Uriage est mieux placé dans les eaux

sulfureuses que dans les eaux chlorurées.
1° Eaux sulfurées ;

2° — chlorurées;

3° — bi-carbonatées ;

EAUX SULFURIES.

4° Eaux sulfatées ;
5° — ferrugineuses.

Les eaux gazeuses représentées en France par

Pougues et Condillac, en Allemagne par Seltz, ne

sont qu'une sous-division des eaux' alcalines . Les

eaux bromo-iodurées une sous-division des eaux

chlorurées .

1° Eaux sulfurées.

PROPRIÉTÉS. — Les eaux sulfureuses sont miné-

ralisées par un sulfure alcalin, le sulfure de so-

dium en général . Elles sont naturelles quand

elles ont leur origine dans les terrains primitifs,

d'où elles viennent toutes formées, elles sont

alors stables et chaudes . Elles sont accidentelles

quand elles émergent des terrains secondaires,

d'où elles sortent froides et altérables par la cha-

leur.

L'odeur des eaux sulfureuses est particulière-

ment désagréable, elle rappelle l'ceuf en décompo-

sition ; leur toucher est onctueux et leur saveur

nauséeuse . Elles s'administrent à l'intérieur en

boisson ; à l'extérieur, en bains, douches, lotions,

injections, gargarismes . Sous l'influence des eaux
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EAUX SULFURÉES.

sulfureuses se produit une excitation générale des
organes de la digestion, de la respiration, de la

circulation et du système nerveux . L'appétit aug-
mente, le pouls ainsi que la respiration s'accé-

lèrent, il n'est pas rare de voir de l'agitation
nerveuse et même de l'insomnie ; une transpira-
tion abondante se manifeste à la peau et quel-

quefois des éruptions vésiculeuses légères, en

un mot il y a surabondance de vie dans tout

l'organisme, d'où dépuration et rénovation des
tissus.

INDICATIONS . — L'excitation des organes étant
la propriété dominante des eaux sulfureuses, il

importe de ne les employer que dans les maladies
chroniques, affectant tout ou partie de l'économie.
Elles sont spécialement indiquées dans les :

1° Maladies de la peau . Eczéma chronique . Pity-
riasis . Prurigo. Lichen . Acné invétérée . Elephan-
tiasis.

2° Maladies des muqueuses et du poumon . Ca-
tarrhe bronchique et de la vessie . Laryngite et
bronchite chroniques . Phthisie . Pharyngite . Leu-
corrhée . Aménorrhée . Dysménorrhée.

30 Maladies du système nerveux . Paralysies et
névralgies . Névroses . Dans cet ordre et le suivant
les eaux salines fortes sont plus efficaces .

EAUX CHLORURÉES .
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4° Maladies rhumatismales. Scrofules. Syphilis.

Lésions chirurgicales chroniques . (Luxations, frac-

tures, entorses, fistules, etc.)

PRINCIPALES STATIONS ET SPÉCIALISATION . — Les

scrofuleux, les malades atteints de carie, tumeur

blanche, vont surtout à Baréges . Certaines mala-

dies catarrhales des organes respiratoires : laryn-

gite, asthme, etc , se rendent à Cauterets et à

Pierrefonds. Les pllthisiques aux Eaux-Bonnes et

à Enghien . Les rhumatisants à Amélie et Aix;

les maladies de la peau à Luchon, Aix-la-Cha-

pelle et Uriage ; les maladies des femmes à Ba-

gnères et aux Eaux-Chaudes.

On baigne et on douche à Baréges ; on boit sur-

tout, aux Eaux-Bonnes et à Cauterets.

20 Eaux chlorurées.

PROPRIÉTÉS. — Les eaux chlorurées sont miné-

ralisées par le chlorure de sodium , il serait

aussi simple de les appeler eaux salées . Elles

sont chaudes, toniques et excitantes ; on les em-

ploie en boisson, bains, douches, lavements, in-

jections . Sous leur influence se produit un état de

santé générale et de carnation meilleures, résultat
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EAUX CHLORURÉES.

prévu, car nous savons par l'hygiène comparée,

que les animaux nourris avec des fourrages,

auxquels on ajoute une certaine quantité de sel
marin, sont mieux portants et ont le poil plus

luisant et mieux fourni que ceux qui en sont

privés.

L'excitation de la peau, qu'il est important de

produire dans les maladies a toniques, est facile avec
les eaux chlorurées, surtout si on élève la tempéra-

ture du bain, j'en dirai autant de l'excitation des

fonctions digestives, de la circulation, de l'inner-

vation et de la respiration . Sous leur influence, la

désassimilation devient plus active dans les tissus,

le dégorgement des organes en est la consé-

quence, et un mieux rapide se produit générale-
ment dans les parties condamnées en quelque

sorte à une mort prématurée.

On distingue les eaux chlorurées en fortes et

faibles, d'après leur degré de minéralisation et
leur activité. Bourbonne, Balaruc, Salins, pos-

sèdent des eaux fortes ; Plombières, Luxenil ,

Bains, la Bourboule qui se classe comme arséni-

cale, des eaux faibles.

INDICATIONS. — Les eaux chlorurées, étant to-

niques et excitantes, conviennent dans toutes les
affections de nature lymphatique ou scrofuleuse,

EAUX CHLORURÉES .
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dans les maladies causées par un trouble acciden-
tel ou prolongé de l'organisme, en un mot elles

sont excellentes pour rétablir l'équilibre des fonc-

tions quand il est détruit.

SPÉCIALISATION . — Hombourrd, Niederbronn,

Plombières, conviennent aux affections du tube

gastro-intestinal et de ses annexes . Les eaux de

ces stations désobstruent par leur action dérivative

les viscères engorgés, et préparent une action

reconstituante.

2° Bourbonne, Bourbon-l'Archambault, Balaruc,

sont surtout utiles contre les maladies causées par
l'excès du tempérament lympaahique, scrofule,

tumeur blanche, carie, nécrose, ulcères, etc .,

contre les affections chirurgicales anciennes ,

luxations, fractures, entorses, contusions, coups

de feu, blessures, cicatrices . Les névralgies, les

rhumatismes et les paralysies de toute sorte se

trouvent parfaitement aussi de l'usage de ces eaux,

surtout quand on y ajoute l'emploi de la faradisa-

tion.

3° Plombières, Luxeuil, sont les stations préfé-

rées pour les maladies des femmes : anémie, chlo-

rose, aménorrhée, dysménorrhée.

Les bains de mer rentrent naturellement dans la

grande classe des eaux salines ; ils agissent plutôt
1 .
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EAUX Bi-CARBONATÉES.

par leur basse température que par leur excessive

minéralisation. Le saisissement produit par le froid

repousse le sang vers l'intérieur ; les pores de la

peau se contractent et ne lassent guère pénétrer

de sel, s'il en pénètre ; mais au sortir de l'eau il y

a réaction, d'où excitation générale énergique, le

sang circule plus vite et l'assimilation devient con-

sidérable . Les bains de mer conviennent dans la

scrofule, la chlorose, l'anémie, la chorée, les débi-

lités digestives et génitales.

L'hydrothérapie n'a rien de commun avec les

eaux minérales, mais son action se rapprochant

beaucoup de celle des bains de mer, je crois devoir

en dire un mot.

L'application de l'eau froide agit avantageuse-

ment contre les névroses, en produisant une per-

turbation instantanée dans le système nerveux ;

contre le lymphatisme et les débilités, en resser-

rant les capillaires sanguins et en produisant
ultérieurement une vive réaction de tout l'orga-

nisme .

Eaux bt-carbonatées.

PROPRIÉTÉS . — Les eaux bi-carbonatées ou alca-

lines sont minéralisées par le bi-carbonate de

EAUX BI-CARBONATÉES
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soude, quelques-unes par le bi-carbonate de chaux,

Pougues, par exemple . Ordinairement froides ou

tièdes, incolores et inodores, avec saveur aigre-

lette d'abord, alcaline ensuite, légèrement gazeuses,
elles s'emploient en boisson et bains, rarement en

douches . L'action des eaux alcalines s'exerce sur

les fonctions digestives qui sont activées, mais

moins vivement que par les précédentes . La sécré-

tion biliaire devient plus abondante et plus alca-

line, la sécrétion urinaire est également augmentée,
les urines sont moins acides qu'à l'état normal.

J'en dirai autant de la sueur, le sang lui-même

sous l'influence des eaux bi-carbonatées devient

plus liquide et plus alcalin . La circulation se fai-

sant plus rapidement, les engorgements tendent à
disparaître, la désassimilation étant plus active,

'l'appétit est meilleur. En un mot, il se produit, par

l'usage des eaux qui nous occupent, une alcalisa-

tion générale, favorable dans un certain nombre de

maladies.
L'action produite est ordinairement lente et pro-

gressive, elle est moins vivement accusée que par

les eaux sulfureuses ou salines.

INDICATIONS . — l° Les affections chroniques du

foie et en général de tout l'appareil biliaire ; les

eaux alcalines n'ont pas de rivales pour rende à la
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EAUX SULFATÉES.

bile ses qualités normales et son cours régulier.

Les engorgements et les coliques hépatiques se

trouveront parfaitement de l'usage des eaux de

Vichy, de même la gravelle et les coliques néphré-

tiques . J'en dirai autant, mais à un moindre degré,

de certaines affections de l'estomac, dyspepsie,

gastralgie, du diabète, de la goutte, ainsi que des
dartres qui accompagnent ou alternent avec la

goutte et le rhumatisme.
2° Les affections catarrhales chroniques sont

particulièrement envoyées à Ems, la phthisie

même peut y être améliorée ou . prévenue, mais
cette station reçoit surtout des bronchites et des

laryngites chroniques, des catarrhes vésicaux et

utérins, quelques asthmes, certaines névroses.

PRINCIPALES STATIONS BI-CARBONATÉES. — En

France, Vichy, Cusset, Hauterive, Pougues, Con-
dillac, Saint-Galmier, Aix, Vals, Mont-Dore clas-

sée aussi comme arsénicale, Royat et Evian . En

Allemagne, Ems.

4° Eaux sulfatées.

Les eaux sulfatées sont ordinairement froides et

minéralisées par des sulfates de soude, de chaux

EAUX FERRUGINEUSES .
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et de magnésie . Sous l'influence de ces éléments

divers, toutes les sécrétions sont activées, princi-

palement les sécrétions urinaires et intestinales.

Eminemment diurétiques, elles produisent, prises

en grande quantité, une sorte de lixiviation des

reins, des canaux et des réservoirs urinaires,

elles entraînent dans leur migration rapide les
graviers et même les calculs de petite dimension.

Leurs effets sont mécaniques et non chimiques, en

général de courte durée.

Les eaux sulfatées s'administrent en boisson

contre la goutte, la gravelle et les calculs uri-

naires, le catarrhe de vessie et quelquefois le ca-

tarrhe utérin.

PRINCIPALES STATIONS . — Contrexéville, Vittel,

Martigny-les-Lamarche, source Maynard à Bour-

bonne, Sermaize, Saint-Amand, Epsom, Pullna,

Loëche, Carlsbad.

5° Eaux ferrugineuses.

Les eaux ferrugineuses sont minéralisées par

des carbonates ou des sulfates de fer . Froides et

astringentes elles s'administrent en boisson.

Toniques reconstituantes, ces eaux agiront avan-
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EAUX FERRUGINEUSES

tageusement sur les états constitutionnels, suites

d'un appauvrissement dans la qualité ou la quantité
du sang . Stomachiques, e. 11es augmentent l'appétit

et rendent les digestions plus rapides et plus fa-
ciles.

INDICATIONS . — Toniques reconstituantes, elles
seront indiquées dans la chlorose, l'anémie, les

débilités, suites de maladies longues ou acciden-

telles, les troubles nerveux ou fonctionnels, les

vices de la menstruation, la leucorrhée, etc.
Stomachiques, elles conviendront dans l'embar-

ras gastrique, la dyspepsie, les gastralgies chro-

niques, l'ictère et les engorgements du foie et de
la rate, la fièvre intermittente, etc.

PRINCIPALES STATIONS . — En France, Bagnères-
de-Bigorre, Cransac, Forges, Alet, Mont-Dore,

Bussang, Passy, Auteuil, Orezza en Corse, Lari-
vière près Bourbonne. En Belgique, Spa . En Alle-
magne, Schwalbach .

PREMIÈRE PAIi,TIE

BOURBONNE

CIIAPITRE PREMIER

TOPOGRAPHIE

Bourbonne-les-Bains est un chef-lieu de canton

de l'arrondissement de Langres, situé aux confins

des départements de la Haute-Marne, des Vosges

et de la Haute-Saône, à seize kilomètres de La-

ferté, station de la ligne de Paris à Mulhouse, à

trente-neuf de Langres, cinquante-trois de Chau-

mont et trois cent quarante-quatre de Paris.

Ses coordonnées sont : longitude orientale 3° 25',

latitude nord 47° 57' ; altitude des eaux minérales

au-dessus du niveau moyen de la mer, 255 mètres.
La population est d'environ quatre mille trois

cents habitants dont la majeure partie est occupée
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BOURBONNE.

aux travaux des champs . L'industrie prendra le

plus grand développement après l'établissement du
chemin de fer . Ses éléments sont nombreux ; je
citerai notamment : les bois, les vins ; le plâtre,
tuiles et briques ; la coutellerie, et dans un ordre

plus modeste et cependant fort appréciable, la

charcuterie et les pâtes d'amandes, si avantageu-

sement connues sous le nom de macarons de
Bourbonne.

La ville est construite sur une colline peu élevée

et dans les deux vallons adjacents qui sont arro-

sés le premier au nord par la rivière d'Apance,

l'autre au midi par le ruisseau de Borne . L'Apance

prend sa source dans les bois de Labondice et
dans son trajet d'environ trente kilomètres jusqu'à

Châtillon où elle se jette dans la Saône, cette pe-

tite rivière alimente plus de vingt usines . Ce cours
d'eau si bien utilisé reçoit à cent mètres de la ville

le ruisseau de Borne, qui a son origine dans le
bois des Epinets.

Bourbonne est adossée au nord et au couchant

à la chaine des Faucilles élevée de 450 mètres, cou-

verte à son sommet de magnifiques forêts ; sur ses
flancs, de vignes dont les produits sont justement

réputés . Aux pieds de notre vieille ville se dé-
roulent de vertes prairies, bien loin à l'est la crête

GÉOLOGIE .
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majestueuse des Vosges ferme l'horizon . Le site est

délicieux et le regard ne se lasse pas d'admirer

ces villages perchés au nord et à l'ouest sur des

roches escarpées et à l'est couchés mollement le

long de la rivière .

Géologie.

M. Drouot divise en sept classes les diverses

formations qui se montrent aux environs de Bour-

bonne :
1° Alluvions récentes constituées par des débris

de calcaires et de marnes, dans les vallées de

Borne et d'Apance.

2° Grès infra liasique formant les plateaux élevés

et alternant avec des marnes grises ou noires . Ce

grès fournit de bonnes meules à aiguiser.

3° Marnes irisées recouvrant de fortes assises

de gypse et recouvertes elles-mêmes par le grés.

D'importantes carrières de gypse sont exploitées à

Bourbonne et fournissent un plâtre employé sur-

tout par l'agriculture.

4° Muschelkallc dominant par son importance

toute la formation géologique de la contrée . Les

bancs de calcaire sont employés à l'empierrement
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BOURBONNE.

des chemins, quelques-uns sont exploités pour la
bâtisse.

50 Grés bigarré, accompagné d'argiles plus ou

moins sableuses utilisées pour la fabrication de
tuiles et de tuyaux de drainage.

6° Terrain de transition peu étendu et situé près
de Châtillon-sur-Saône.

70 Granite, il n'en existe qu'un bloc de quelques
mètres de diamètre et voisin également de Châ-
tillon.

Les sources minérales s'échappent des profon-

deurs de la terre par une faille, formant aujour-

d'hui le vallon de Borne et produite par la

dislocation des assises du muschelkalk et du grès
bigarré.

La plus sérieuse difficulté que l'eau thermale

rencontre dans son ascension, est causée sans au-

cun doute par la masse argileuse qui recouvre le
grès. Il est probable qu'immédiatement au-dessous

des argiles il existe une nappe d'eau secondaire

peu profonde, peu large, mais occupant toute la
longueur du vallon de Borne . La nappe principale
serait, dans cette supposition toute gratuite, je me

hâte de le dire, située immédiatement au-dessous
du grès bigarré.

Dans les différents forages exécutés sur la place

CLIMATOLOGIE .
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ou le jardin des bains, ainsi qu'a l'hôpital mili-

taire, la sonde a successivement traversé les for-

mations géologiques suivantes, avant d'arriver a

la nappe d'eau souterraine.

10 Les terrains d'alluvion ou remaniés d'une
épaisseur moyenne de huit mètres . Immédiate-
ment au-dessous de cette première couche se

trouve en plusieurs endroits un pavé épais de deux

mètres, constitué par un béton romain très-dur,

composé lui-même de mortier, de briques et de

fragments de muschelkalk.

2° Les argiles bariolées, alternant a une certaine

profondeur avec des grès solides ou désagrégés.

Cette deuxième couche géologique a de trente a

quarante mètres de profondeur, et repose définiti-

vement sur le grès solide.

Climatologie.

Le climat de Bourbonne est tempéré, variable

sans excès. La ville est éminemment salubre, les

épidémies rares, la vie moyenne supérieure aux
limites ordinaires . Le mois de mai est ordinaire-

ment pluvieux et froid, l'été sec et chaud, l'au-
tomne délicieux . Les vents du sud-est dominent en
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BOURBONNE

été, d'ouest en hiver . La neige n'est jamais abon-

dante, ni de longue durée.

Anthropologie.

Les habitants de Bourbonne et des environs sont

de stature moyenne . Leur tempérament lympha-

tico-sanguin est excellent . Ils résistent très bien

aux dures fatigues qu'ils n'épargnent ni à eux, ni

à leurs femmes, ni à leurs enfants.

Calmes et froids au premier abord, ils deviennent

rapidement enthousiastes et confiants . Goguenards,

ils emploient, acceptent et comprennent vite les

plaisanteries les plus fines . Doux et bons, ils
aiment à rendre service ; peu rancuniers, s'ils
n'oublient pas, ils pardonnent volontiers les in-

jures. Je leur reprocherai seulement d'être légère-

ment frivoles et volages, de sacrifier souvent l'idole

de la veille à celle du jour . Les hommes publics

s'usent à Bourbonne avec une merveilleuse rapi-

dité ; ajoutons bien vite qu'ils descendent du pou-

voir avec une noble indifférence.

L'instruction primaire est extrêmement répandue

dans tout le canton ; les jeunes gens qui ne savent

ni lire ni écrire sont très-rares . Le patois est à
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peine employé par quelques vieillards ; voici trois

couplets d'une chanson d'un langrois contre les
Chaumontais, empruntés à Jolibois, qui donneront

une idée de cette idiome oublié.

Et peut tôt après l'dignai,
On tient grande aissambliai,
Chaicun dit son sentiment,
Ai l'éga du bée ou ben du peu temps,
Chaicun dit son sentiment,
D'qué côtai deut venir leu vent.

Do que teut a raiselu,
On grimpe vithe dessû,
L'kiochai pou leu queue tonai,
Et poû le loyai, et poû l'airestai,
L'kiochai poû leu queue tonai,
Par ou qu'il a daicidiai.

Par haiza j'y fu in jô,
Queu 1'feu aitô au faubô ;
Pou faire chainger leu veut,
Leu mare fu tonai l'queuc promtement,
Pou faire chainger leu vent,
Deu lai ville su lé champs .
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CHAPITRE II

ORIGINES

L'origine de Bourbonne est extrêmement an-
cienne. Il est présumable que les Gaulois connais-
saient les qualités de nos eaux, sinon leurs pro-
priétés . Aimoin, chroniqueur français, mort en

1008, et auteur d'une histoire des Français (Gesta
Francorum), cite le premier Bourbonne et l'ap-
pelle Vervona . Le P. Tournemine, savant jésuite,

môrt en 1739, et connu surtout par des recherches

sur l'origine des Français, décompose Vervona en
deux mots celtes : very qui signifie chaud, et von
fontaine. M. Ath. Renard a défendu cette étymo-

logie, par des raisons qui la rendent très-vraisem-

blable, avec un rare talent, aussi a-t-il convaincu
à peu près tout le monde.

Bourbon-l'Archambault, Bourbon-Lancy, possè-
dent également des eaux thermales, il est donc

très-probable qu'ainsi que Bourbonne, ces deux

villes doivent leurs noms aux sources qui émergent
sur leur territoire .

Vervona telle est la première appellation connue

de Bourbonne, le v et le b étant deux lettres qui

se remplaçaient mutuellement, on a eu bientôt

Berbona, puis Borbona, et enfin Bourbonne.

Cette explication parait la plus rationnelle et

réunit le plus grand nombre d'adhérents.

Berger de Xivrey nie l'existence des deux mots

celtes vero et von, il fait dériver Bourbonne de

Borvo, dieu des eaux, et Borvo de bourbe.
Voici un certain nombre d'étymologies, dont

quelques-unes sont curieuses . Gruter dérive Boul.

-bonne de bourbe et de bonne. Juvet de boue bonne,

M . Magnin de Bopeopoç ovetoç boue utile . Olivier

de la Marche de bourg bon . Dugas de Beaulieu du

mot celte bourbounen, bouillonnement, dérivé

lui-mémo sans doute de Bopeopu ;w, je fais du

bruit.
Quoi qu'il en soit, le surnom de Borvo, donné à

Apollon, se retrouve dans plusieurs inscriptions

précieusement conservées à Bourbon-Lancy et à

Bourbonne . II est probable que les Romains ont

emprunté ce qualificatif à la langue celte.

Les Romains, comme les Grecs, plaçaient toutes

choses sous le patronage d'un dieu ou d'une

déesse, qu'ils inventaient à l'occasion, aussi plu-

sieurs commentateurs ont décomposé le mot Da-
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morios que noue retrouverons dans quatre ins-
criptions en dam., vierge, du dame, et once, de là
fontaine. Damona, suivant enx, était Une sorte de'
naïade protectrice des sources . Le bois dti De-
nonce ltii était-il consacré ?

Voici la représentation dès inscriptions galloL

romaines découvertes à Bourbonne.
La plus andiennement connue a été trouvée au

xvi' siècle ; elle est gravée sur une pierre blanche
encastrée dans le mur qui sépare la salle de jeu du

salon de lecture de l'établissement, elle parait da-

ter du ma siècle.
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Berger de Xivrey rétablit ainsi ce texte

Borvoni, Tamonce (sic pro Damonæ), C. Jati-

nius Romanus Ingenuus pro salute Cocillce filice.

Ex voto.
. Caïus Jatinius Romanus Ingenuus s'est acquitté

de son viceu envers Borvo et Damona, pour la
santé de sa fille Cocilla . »

Damone, je l'ai déjà dit, était sans doute la

déesse protectrice des sources minérales comme

Borvo en était le dieu tutélaire.

La traduction de Xivrey n'est généralement pas
acceptée, on lui préfère celle du P . Lempereur qui
traduit à la quatrième et cinquième ligne IN. G par
in Gallia On a donc :

A Borvo et à Damone, C . Jatinius, romain,

venu en Gaule pour la guérison de sa fille Cocilla,

ex-voto . »

En 1829, on découvrit, au lieu dit le Prieuré, le

chapiteau d'un monument funéraire, sur lequel est

gravée l'inscription dont voici la reproduction :

~

	

MARONV

IIISTRIO RACABA

IVS DIC . . . IANN XXX

2

ORVON1 .T

MONtE . C . IA

TINIVS RO

MAN VS . IN

G . PRO SALV

E COCILLAE
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M. de Mombret rétablit cette inscription de la

manière suivante :

Maronus histrio Racabajus dictus vixit ann.

xxx. «Maronus, comédien, surnommé Racabajus,

vécut trente ans. »

L'inscription suivante a été trouvée en 1833 dans

les décombres d'une maison incendiée ; elle est

gravée sur une table de marbre ; donnée à l'éta-

blissement par M. A. Renard, elle se trouve dans

le cabinet du régisseur.

DEO . APOL

LINI BORVON

ET DAMONÆ

C . DAMINIVS

FEROX CIVIS

LINGONVS EX

VOTO

« Au dieu Apollon Borvo et à Damone, C . Da-

minius Ferox citoyen de Langres . Ex voto . •

ORIGINES.
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La première des trois inscriptions que je viens

de reproduire est en mauvais état, comme pour la

seconde on devine plutôt qu'on ne lit certaines

lettres ; quant à la dernière, elle est d'une conser-

vation remarquable.
Outre ces monuments on a découvert, à diverses

époques, en creusant le sol du quartier bas, une

quantité de médailles, d'ustensiles de toute sorte,

de chapiteaux et de fats de colonnes, etc., vestiges

d'un établissement important des Romains.

Récemment encore, M . Galaire, de Port-sur-

Saône, a trouvé, en fouillant le sol de sa localité,
un vase de verre blanc, sur le fond duquel se,

trouve en relief l'inscription suivante :

G . LEVPONI BORVONICI.

Il y avait sans doute, à l'époque gallo-romaine,

une verrerie à Bourbonne dirigée par G. Leu-

ponus.

M. Dugas de Beaulieu constate, dans un mé-
moire sur les antiquités de Bourbonne, qu'il

existait aux premiers siècles de notre ère, trois

temples romains situés :
« Le premier et le principal à l'extrémité Nord-

Est du plateau de la colline du chàteau . L'édifice
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devait être d'une grande magnificence, à en juger

par les colonnes de granit des Vosges qui en dé-
coraient le portique, et dont il y a sur place deux

tronçons.

n Le second, plus vaste, mais d'une architecture

moins riche que le précédent, puisque les colonnes

n'étaient que de pierre calcaire, devait se trouver

au pied de la colline, sur le bord d'une voie ro-

maine qu'a remplacée la rue Vellonne . Il n'en
reste que deux tronçons cannelés de 0 m 66 de dia-
mètre . u

Cette opinion se justifie très-bien, car s'il a

existé un temple seulement, il devait se trouver

près du bain Patrice et c'est là justement dans

l'aqueduc en construction destiné à recevoir le

trop plein du puisard projeté que le 9 juillet 1869 a
été exhumée avec soin une magnifique pierre (cal-

caire oolithique) dont la hauteur est de 1 ° 37 et la

largeur 0 ° 35 . Sur l'une des faces dans un enca-

drement, se lit l'inscription suivante, admirable

ment conservée.

ORIGINES .

	

29

AUG

BORVON

C . VALENT

CENSORI

NUS

MIVLL1 . F

EX VOTO

Les personnes présentes au moment de la dé-

couverte de ce monument, placé comme les sui-

vants le long des allées du parc, ont lu de suite :

. Au divin ou à l'auguste Borvo, C . Valentinus
Censorinus, fils de Mullius. Ex voto . n

Le 3 août 1869, dans le même endroit, on trou-

vait une seconde pierre (grès bigarré) de la forme

et du volume de la précédente . Sur l'une des faces
de celle-ci, existe également une inscription . par-

faitement conservée, la voici :

2 .
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BORVONI

ET . DAMON

IVL . TIBERIA

CORISILLA

CLAVD CATONS

LING

V .S .L .M.

Gruter, t . I, pages 84, 92 et 132 cite trois inscrip-

tions renfermant ces quatre lettres V . S . L . M ; il

en existe bien d'autres ; on les regarde comme

tètes des mots votum solvit libenter merito.

L'inscription du 3 août peut donc s'expliquer de

la manière suivante, toutes réserves faites :
A Borvo et à Damone Julia Tiberia Corisilla

(femme ou fille) de Claude Caton de Langres, s'est

acquittée avec plaisir de son voeu, comme elle le

devait.

Le 21 janvier 1870, les ouvriers de M . Mouchet

ont retiré de la tranchée qu'ils creusaient en face

de l'établissement civil une pierre en grès, cassée

au milieu de sa hauteur et portant l'inscription

suivante :

Sur le fragment inférieur absent, se trouvaient

sans doute les mots EX VOTO, ou les lettres
V. S . L . M . L'intervalle compris entre les lettres

X et F à la quatrième ligne était vraisemblable-

ment occupé par les lettres T I . L'inscription tout

entière peut donc se traduire :
E. A Borvo et à Damone, jEmilia fille de Sextus.

Ex voto.

La face postérieure de ces trois dernières pierres
n'est pas taillée , ce qui fait supposer qu'elles

étaient encastrées dans un mur.

BORVONI

ET DAIMON

AEMILIA

SEX FIL
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Il existe aux quatre angles de la plate-forme des

deux dernières, des traces de griffes qui rete-
naient évidemment un objet d'art, la statue du

Dieu Borvo peut-être, en bronze ou en marbre

On retrouve peu de ces oeuvres anciennes, qui

étaient sans doute elles-mêmes l'ex voto, la pierre

étant uniquement destinée à les supporter et à

recevoir l'inscription.
Il est probable que lors de l'invasion, les Gallo-

Romains emportèrent dans leur fuite ce qu'ils

avaient de plus précieux, les barbares pillèrent à

leur tour ce qui avait pour eux une valeur quel-

conque, les métaux devaient surtout les séduire ;

il n'est donc pas surprenant qu'on ne découvre

presque jamais d'objets remarquables par la ma-

tière ou le travail oubliés par les vainqueurs et

les vaincus, et qui seraient, comme le reste,

enfouis depuis des siècles sous les couches végé-

tales et minérales produites par des atterrissements

successifs.

Le 12 mars 1870, à l'angle N .-O. du bâtiment des

bains civils et à la profondeur de quatre mètres

environ, les terrassiers mirent à découvert une
vaste chambre, vrai cabinet de bain renfermant

un siége de forme ronde en pierre et une baignoire

ébréchée, également en pierre communiquant avec
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le puisard, au moyen d'un conduit par lequel s'é-
coulait l'eau minérale en grande abondance . Le

même jour, on trouva noyé dans du ciment, à

quelques mètres plus bas, un tuyau en plomb d'un

diamètre de 8 centimètres et sur lequel on lit en

relief l'inscription :

CINNAM VS -FEC

Je dois à l'obligeance de M. Preschey, garde-

mines, les précieux renseignements qui suivent,

sur les derniers travaux exécutés à Bourbonne.

A la fin de 1868, le service des mines reçut des ordres
pour la construction d'un aqueduc de décharge des eaux
thermales partant de l'établissement civil, suivant les
rues de l'Hôpital, de Laleau, de Gray, la route dépar-
tementale n° 9 et aboutissant à la rivière d'Apance, à
160' 00 en aval de son confluent avec le ruisseau de

Borne.
Les travaux furent commencés au mois de février 1869

et nécessitèrent sur leur parcours de 900" 00 environ
une tranchée de 2" 00 de largeur et de 4 à 6 de profon-
deur.

Dès le début (sous la route départementale n° 9), d'an-
ciens aqueducs d'une construction solide furent mis à
découvert à 4 m" 00 de profondeur, ils étaient remplis
de vase et donnaient énormément d'eau douce .
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Dans la rue de l'Hôpital de nombreux débris de fûts
de colonnes cannelées en pierre de la grande oolithe et
cieux ex-voto (dont un en grès) très-bien conservés,
furent trouvés, et bien qu'étant épars sous le sol, ils
étaient toujours à la même profondeur, 3m 00 environ.

Dans cette même rue, et 10"^ 00 avant d'arriver sur la

place des Bains, on rencontra un branchement d'anciens
aqueducs (deux .en croix, formant 4 ouvertures), dont

l'un est sans doute le collecteur, leur radier est A.3 r° 75

en contre-bas du sol, trois étaient remplis de vase et

donnaient de l'eau douce, tandis que le 4 m ° contenant très-

peu de vase, 0 m 20 environ, donnait de l'eau chaude : une

pompe fut placée sur cet aqueduc, on le mit à peu
près à sec et on put l'explorer ; à 2 m 30 du branchement

se trouve une chambre carrée de 1 m 35 de côté et d'une

hauteur de 2 m 30 (voûtée en demi-sphère et faite en béton),
à la partie inférieure et sur la droite se trouvait un
tuyau en plomb scellé dans du ciment, qui était terminé
à la jonction des aqueducs par un clapet en cuivre, ce
clapet fut ouvert et donnait de l'eau thermale ; cette

chambre n'est pas éloignée du puisard militaire, ce der-
nier n'ayant plus de trop plein, la conclusion était facile;
l'eau thermale sortait du puisard militaire qui d'ailleurs

est crevassé de toutes parts : le tuyau en plomb fut

coupé à l'angle de cette chambre et écrasé pour empê-
cher passage à l'eau thermale, de l'argile fut damée à

l'entrée de cet aqueduc et sur toute sa hauteur ; malgré

toutes ces précautions, le puisard militaire n'a toujours
pas de trop plein et l'eau thermale, passant à travers
ces anciennes constructions, traverse en ce moment les
maçonneries de l'aqueduc en cours d'exécution .

Sur le branchement ouest et à 7m 00 de la jonction se
trouve une partie rentrante le long de la paroi, de 1 m 10
de longueur sur 0 m 80 de largeur, au milieu de laquelle
est un tube vertical en plomb semblable à ceux cités
dans le mémoire de M . Lebrun, à la date du 24 juillet
1808 ; aucune expérience n'a été faite, elle eût probable-
ment été inutile, car depuis cette époque les divers son-
dages exécutés par le service des mines ont bien mo-
difié l'ancien régime des eaux.

Sur la place des bains, on mit à découvert un nouvel
aqueduc dont le radier est à 6" r 00 en contre-bas du sol
et qui donnait de l'eau thermale en quantité : les sources
civiles furent jaugées au trop plein et l'on s'aperçut que
cet aqueduc était en communication avec le puisard
civil, le trop plein ayant diminué de 50 m cubes par 24
heures.

Plusieurs autres travaux anciens furent découverts;
en face l'établissement civil et à 1 m 90 en contre-bas du
sol, se trouve un dallage en grès de Om 30 d'épaisseur
sur les bords duquel se trouvent des caniveaux, ce dal-
lage se continue sous l'établissement ; à sa surface on
trouva une tête de lion (partie supérieure) qui devait
former mascaron à en juger par sa conformation inté-
rieure laquelle devait donner passage à un tuyau débi-
tant de l'eau : à côté étaient des débris en marbre de
chapiteaux corinthiens, parfaitement sculptés.

Malgré tout l'intérêt de ces découvertes et les diverses
versions auxquelles elles donnent lieu, le service des
mines s'est vu, à son grand regret, forcé de passer outre,
n'ayant pas d'allocations spéciales ; il est à désirer
dans l'intérêt de la science et du pays que des fonds spé-
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ciaux soient alloués et que des recherches qui ne lais-
seront pas d'être intéressantes, étant bien dirigées, soient
faites pour mettre fin à toutes les suppositions concer-

nant les anciens travaux.
Les plans de tous ces ouvrages existent dans les ar-

chives du bureau du garde-mines à Bourbonne.

M. Preschey est également l'auteur de la note

suivante relative aux travaux et découvertes opé-

rés dans la période 1870-1878 . Nous ne pouvons

que rendre justice et remercier l'Etat et ses agents

de la manière dont ils ont dirigé et établi les

constructions actuelles , au milieu de difficultés

sans nombre.

a Depuis la construction de l'aqueduc de dé-

charge des eaux thermales, les travaux d'aména-

gement des sources n'ont pas été interrompus.

a A la fin de 1874, des travaux importants ont

été commencés dans le but d'augmenter le ren-

dement des sources en abaissant leur niveau

d'émergence : les résultats ont été des plus satis-

faisants et la station de Bourbonne dispose environ
de 600,000 litres d'eau thermale par vingt-quatre

heures . Ces travaux difficiles à tous les points de

vue ont fourni certains renseignements qui prou-

vent une fois de plus que les eaux de Bourbonne
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étaient non-seulement connues, mais bien fréquen-
tées par les Romains.

a Lors de la construction du puisard civil à

l'Ouest de la place des Bains, on a mis à décou-
vert sur une certaine surface, les restes d'un
temple romain . A en juger par les colonnes, en

grande oolithe, que l'on a sorties et dont deux

sont actuellement placées dans le jardin des bains
civils ; ce monument devait être colossal et gran-

diose . Le dallage de cette construction se trouvait
à 3 m 50 en contrebas du sol actuel, ce qui ne veut
pas dire que cette partie a été remblayée de 3 m 50.

Il est certain que les Romains avaient placé leurs
bains en contre-bas du sol . Ils prenaient l'eau
thermale où ils la trouvaient ; les moyens de l'é-
lever leur manquaient, c'est à n'en pas douter.

Un tronc en grés , placé près des colonnes, se

trouvait sur ce dallage, il était destiné à recevoir
des offrandes . A la partie supérieure et de côté,
une ouverture de 0 m 06 sur 0' 15 était réservée à
cet effet. Il est composé de deux parties qui étaient

rapprochées par des morceaux de fer scellés au

plomb, dont on ne voit plus que les traces . Lors
de sa découverte, la partie supérieure se trouvait

renversée et avait été mise de côté probablement

après le bris des scellements . La partie inférieure
3
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ne renfermait aucune monnaie . On a également

trouvé dans cette partie des conduites en plomb

dont les tuyaux portaient en relief les inscriptions

suivantes :

COCILLVS-FEC

CINNAMVS-FEC
NIVALIVS-AGEDINVS

les uns amenaient de l'eau thermale, les autres

de l'eau douce.

Un peu au Sud, lors des terrassements néces-

saires pour l'installation du bâtiment des pompes

et les galeries des sources, on a trouvé : un buste

de femme en bronze portant des traces de dorure,

il se trouvait près d'un autel en briques, en forme

de niche, ce qui porte à croire qu'il représente la

déesse DAMONA ; de plus, une tête d'enfant en

marbre très-bien conservée, des débris de plaques

en marbre blanc, avec de grandes lettres très-

bien faites, mais sans inscriptions complètes, des

cornes d'aurochs de fortes dimensions, provenant

sans doute de sacrifices offerts par les Romains

aux dieux, en reconnaissance de leur guérison.
,, Tous ces objets étaient épars au milieu de cons-

tructions bouleversées, mais qui laissaient voir un

reste de splendeur . Il est probable que ces ruines
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devaient autrefois servir de bains ou de piscines,

dont les revêtements étaient en marbre de diffé-

rentes couleurs.

• A la même époque 1874-1875, un sondage était

entrepris sur l'emplacement même du puisard

romain . Pour exécuter ce travail, on a dû enlever

la vase du fond pour installer convenablement et

solidement les appareils ; cette vase a été lavée au

tamis et recélait environ 5,000 médailles, dont 4 en

or très-bien conservées aux effigies de ADMEN,

FAVSTINE, NERON, HONORIUS ; 250 en ai ?ent,
et le reste en billon . Une partie de cette dernière

catégorie était fruste par suite de son séjour pro-

longé dans l'eau thermale . On a également trouvé

deux statuettes d'applique en bronze de 0 '10 de
hauteur environ, des bagues, des épingles, des

attaches, des débris de colliers en ambre, des

têtes de dauphins, etc., assez bien conservés.

Des galeries avoisinaient le puisard romain,

elles devaient servir d'étuves, on a pu y pénétrer

non sans difficultés à cause de la chaleur et du

manque d'air . Dans l'une d'elles existe un puits

en plomb de 0 60 de diamètre et 1 m 50 de profon-

deur, à partir du sol de ces galeries ; deux robi-

nets étaient placés à la partie supérieure . On ne

sait pas au juste à quoi il était destiné ; on y a
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trouvé quelques pièces ou médailles romaines qui

étaient mieux conservées que celles sorties du

puisard romain . On a retiré de ces galeries trois

ex-voto, dont voici la représentation.

La première en grande oolithe :

« Au dieu Borvo, Vitalia Sassula . Ex-voto . »
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La deuxième en grès ainsi que la troisième:

DEO BORVO

ET DAMON

VERREA V

LINGO

Au dieu Borvo et à Damone Verrea de Lan-

gres . » .

BOR VONI

ET DAMO

NAE

XTILIA

EXTI FIL

E D

« A Borvo et à Damone, Sextilia fille de Sextus
a édifié ce monument . »
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a Depuis quelques années on cherchait le moyen

de refroidir l'eau thermale, sans altérer ses pro-

priétés . Il y a eu essais et projets . Cette question

a été résolue ; l'Etat a acquis ûn hectare de terrain

au-dessus du jardin des bains civils, de l'autre

côté du mur de clôture, et y a construit à l'Est les

réservoirs militaires, à l'Ouest les réservoirs

civils . L'eau thermale est montée dans ces réser-

voirs d'une capacité de 400 mètres cubes, 100 mè-

tres cubes chacun, au moyen de pompes à vapeur

placées à proximité du puisard . L'eau arrive d'a-

bord dans le réservoir d'eau chaude qui est cou-

vert et dont le trop plein se déverse dans les

réservoirs d'eau refroidie, où la réfrigération se
fait naturellement, au contact de l'air.

« A mi-côte , se trouvent d'autres réservoirs

pour les douches faibles, ils sont alimentés par

les supérieurs . De cette façon, l'établissement

civil possède des douches à deux pressions : une

pression de dix-huit mètres et une de neuf mè-

tres, ce qui répondra à tous les besoins . L'établis-

sement militaire possède les mêmes ressources,

sauf les douches faibles, il ne possède que les

réservoirs supérieurs.

e A la suite de ces travaux d'aménagements, on

a commencé les reconstructions des thermes civils
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dont l'état de vétusté ne pouvait durer sans re-
douter quelque avarie . A l'ouest s'élève le bâti-

ment de deuxième classe, divisé en deux parties
symétriques, hommes et femmes . Chaque partie

l'enferme une piscine, divisée en trois compar-

timents, pouvant recevoir quarante-cinq person-

nes, quatre cabinets de bains, huit cabinets de
douches, des vestibules et vestiaires, un cabinet

de consultation ayant accès dans les deux ser-

vices.

« Dans les fouilles nécessaires à l'exécution de

ce bâtiment, on a découvert des chambres romai-

nes dont le sol et les parois étaient revêtus de

marbre . Derrière ces plaques de marbre étaient
placés des conduits en briques creuses, dans les-

quels circulait l'air chaud venant de foyers d'hypo-

caustes, placés au-dessous de leur sol et dont on

a retrouvé les traces ; mais comme précédemment

on a dù passer outre, afin d'éviter des accidents

et ne pas retarder l'exécution des travaux . On a

trouvé dans cette partie une plaque de bronze de
0 m 70 de long sur 0 m 30 de hauteur, avec l'inscrip-

tion suivante très-bien faite et bien conservée :
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DAMONA AVG

CLAVDIA I11oSSIA ET C . IVL

SUPERSTES FIL

I. . D EX . D . D . V . S . L . M.

A l'Auguste Damone, Claudia Mossia et le fils

survivant de Caïus Julius, ayant obtenu, par un

décret des décurions, la concession de ces ter-

rains, se sont a-quittés de leur voeu avec plaisir

comme ils le devaient . . Loco dato ex decreto

decurionum , votum solverunt libenter merito.

(Traduction de l'abbé Doby .)

u L'établissement de première classe en cons-

truction sur l'emplacement de l'ancien, n'en aura

pas les inconvénients . Au rez-de-chaussée se

trouveront alternativement des cabinets de bain et

de douche, ce qui évitera aux baigneurs cette lon-

gue promenade à travers les corridors et les cou-

rants d'air qu'ils seront obligés de faire pour la

dernière fois en 1878.

u Au premier étage, pour éviter aux baigneurs

de descendre pour aller à la douche, on installera

des douches en baignoires, dite Tivoli, qui sont

préférées par un grand nombre de malades.

u Aux angles de cet établissement se trouvera un

second étage formant pavillon . Toutes ees façades

en pierre de Chevillon, seront d'un bon effet . Le

sol intérieur a été élevé de 0 m 60 ; on y a été con-

duit par suite de la construction des galeries sou-

terraines de distribution dont l'extrados de la

voûte arrive à ce niveau . Sous ce bétiment comme

sous celui de seconde classe, règnent des galeries

accessibles de 1 m 60 de largeur et 2 mètres de

hauteur, renfermant le long des parois des rayon-
nages en pierre de taille, sur lesquels sont logés

les tuyaux de distribution . Avec cette nouvelle

installation, on a évité les changements de tempé-

rature qui se produisaient précédemment pendant

la durée de la douche. Il y a des conduites spé-

ciales pour les douches fortes, d'autres pour les

douches faibles, et celles alimentant les bains . Les

galeries souterraines sont d'un grand secours dans

le cas de fuites et de réparations et ne laissent

pas d'être curieuses à visiter. Une étuve se trouve

placée à côté de ces galeries, prenant la vapeur

au sondage nQ 13, ancien puisard romain, elle est
3 .
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éclairée par un larmier, prenant jour' dans la
cour.

Lors de la construction des galeries dans cette

partie, on a trouvé un ex-voto, colonne ronde

avec chapiteau, grande oolithe, portant l'inscrip-

tion suivante :

DEO BORVONI

ET DAMON

MATVRIA RVS

TICA

V .S .L . 1fI .

Au dieu Borvo et à Damone, Maturia Rustica

a acquitté avec plaisir son voeu comme elle le de-
vait . »

a On a également mis à découvert des substruc-

tions romaines, se reliant avec celles trouvées

précédemment, mais dont on n'a jusqu'à présent
qu'une idée imparfaite.

Le 17 octobre 1877, on a trouvé en démolissant
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la pile S . O. des constructions servant aux douches,

dans l'intérieur de cette pile, une plaque de cuivre

de 17 centimètres sur 20 avec l'inscription sui-

vante :
« L'an 1783, les bains ont été construits des de-

niers de messire Paul Demesme, comte d'Avaux,

gentilhomme d'honneur de monseigneur le comte

d'Artois, mestre de camp du régiment de Medoc-

Dragon, seigneur marquis de Bourbonne-les-

Bains, suivant les plans de M . Paris, architecte

du roy et dessinateur de son cabinet, sous la

conduite du sieur Jarrié, inspecteur, et de la Rue
commis.

Plusieurs amateurs, notamment M . Eugène Ar-
thaud, possèdent des objets anciens intéressants.

M . Liegos-Thibaut avait en 1873 une médaille en

argent trouvée dans un puits de la rue d'Orfeuil.

Sur une face on voit un buste romain avec la lé-

gende :

IMP. MAXIMINVS PIVS AVG

sur l'autre face la représentation de la déesse

Hygie avec la légende :

SALVS AVGVSTI
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Cette médaille a-t-elle été frappée à l'occasion

d'une guérison obtenue à Bourbonne, par l'empe-

reur Maximin i'
Comment et par qui furent découvertes les pro-

priétés thérapeutiques de nos eaux 2 Nul ne le

sait . Je ne raconte la légende Beurbonnaise qu'à

titre de curiosité, bien entendu.

Les habitants de La Neuvelle conduisaient jadis
leurs cochons à la glandée dans les bois de Bour-

bonne malgré l'opposition de leurs voisins . Ceux-

ci irrités capturèrent un jour tous les porcs qu'ils

purent saisir sur leur territoire et les réunirent

sur la place actuelle des bains . Les animaux se

mirent incontinent à fouiller et ne tardèrent pas à

faire jaillir une source brùlante . Quelques-uns

atteints de lèpre s'y vautrèrent avec délices et fait

curieux se guérirent de leur affection . Ce miracle

fit donner aux gens de La Neuvelle l'autorisation

de conduire leurs cochons dans les bois de Bour-

bonne, et eux-mèmes purent faire usage gratuite-

ment des eaux.

A propos de cette croyance, Diderot, .dans son

voyage à Bourbonne, s'exprime ainsi :

Aux bons cochons je porte révérence
Comme à des gens de bien, par qui le ciel voulut
Que nous eussions un jour et plaisir et salut .

CHAPITRE III

HISTOIRE

A l'époque de l'invasion des barbares tout dis-

parut ici comme ailleurs ; il faut arriver au septième

siècle pour retrouver trace de Bourbonne. C'est

Aimoin, comme j'ai dit, qui le premier en fait men-

tion sous le nom de Vervona.

Certains archéologues ont pensé que le nom de

Indesina avait précédé celui de Vervona . Les au-

teurs de l'histoire de Jonvelle, copiant à peu près

textuellement M . Pistollet de Saint-Ferjeux, s'ex-

priment ainsi : Le nom primitif de Bourbonne

parait avoir été Indesina, que l'on trouve dans la

carte de Peutinger, seul monument ancien qui

mentionne cette ville . En effet, cet itinéraire fait

partir de Noaiomagus (Pompierre), une voie qui

aboutit à un petit édifice entourant une cour, signe
indicateur d 'eaux thermales . Au-dessus on lit Inde-



50

	

BOURBONNE.

sina et le chiffre XVI, marquant la distance d'un

lieu à l'autre.
. Or, cet édifice ne peut désigner que Bourbonne.

En effet, il est exactement figuré sur la carte

comme ceux des . autres localités qui possèdent

aussi des eaux chaudes ; on y trouve indiquée la

source de la Meuse sortant, pour ainsi dire, sous

les murs de l'édifice, et de fait les eaux thermales

de Bourbonne sont les seules rapprochées de la

source de cette rivière. Il n'existe dans le voisi-

nage aucune voie, aucun autre nom, auxquels on

puisse rattacher l'établissement d'Indesina . Enfin,

le chiffre XVI désigne parfaitement en lieues gau-

loises la distance de Noviomagus à Bourbonne . 11

faut en conclure que le nom de Borvo n'a été

ajouté à celui d'Indesina que pour signifier que

cette ville possédait des eaux thermales . Plus tard,

à la suite de circonstances qu'il serait difficile de

déterminer, le nom principal fut abandonné et

remplacé simplement par celui de Borvo, d'où sont

venus plusieurs dérivés . Ces sortes de substitution

ne sont pas rares, surtout aux époques de trans-

formations sociales telles qu'en produisit la chute

de l'empire romain . .

De son côté, M. Marchai, juge de paix à Bour-

mont, a cherché récemment à prouver que le nom
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de Indesina revient à Bourbonne tout en attribuant

à Nijon l'emplacement de la station romaine appe-
lée Noviomagus . Plusieurs auteurs supposent que

le nom de Noviomagus revient à Neufchâteau, et
celui de Indesina ou Andesina à Grand.

J'emprunte A M . Jolibois une grande partie des
détails qui suivent.

En 612, Thierry, roi de Bourgogne, réunit ses
troupes au château de Bourbonne (vervona cas-

trum) et marche ensuite contre Théodebert d'Aus-
trasie, son frère. Au dixième siècle, fondation du
prieuré ; au douzième de l'église actuelle . Sous
les Carlovingiens le fief de Bourbonne était déjà
considérable et relevait du comté de Champagne.

Le premier seigneur de Bourbonne connu est

Roscelin, qui vivait au commencement du dou-
zième siècle ; puis vinrent Renier I e', Gui et Rolle
sa femme, Foulques I" ; en 1173, Geoffroy, Re-
nier II, Henri, Renier III, Foulques II, Gui la

dame Willaume prirent simultanément le titre de

seigneurs de Bourbonne . Gui de Trichastel, époux
de la dame Willaume, accorde en 1205 aux habi-

tants de Bourbonne la première charte d'affran-

chissement, moyennant une taille fixe de vingt-

cinq sous par an, trois prud'hommes faisaient la
répartition : vinrent ensuite Jean, Hugues, Pierre,
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Guillaume, Gui, Perrin et enfin Jean de Trichas-

tel . La fille de ce dernier épousa Renard de Choi-

seul, qui recueillit l'héritage de son beau-père en

1327 . Renard ne laissa que des filles, l'une épousa

Guillaume de Vergy, seigneur de Mirebeau, et re-

çut en dot la seigneurie de Bourbonne . En 1338 le

roi fit présent des bains à Guillaume de Vergy,

mais ils étaient alors si peu fréquentés qu'ils ne

rapportaient au seigneur, si l'on en croit Diderot,

pas plus de six livres par an.

A la famille de Vergy succède celle de Bauf-

fremont. Pendant le quinzième siècle, fondirent

A la fois sur la contrée toutes les calamités imagi-

nables . Les gens du duc de Lorraine envahirent à.

différentes reprises la seigneurie de Bourbonne,
pillant et tuant tout ce qu'ils rencontraient . La

guerre contre les Armagnacs et les Bourgui-

gnons ne fit qu'a croître les dangers courus par

ce pays.

La famille de Lioron qui succéda A celle de

Bauffremont rendit un peu de paix et de tran-

quillité aux habitants, cependant Galas et les Sué-

dois, en 1638, rançonnèrent la ville d'une rude

façon.

En 1674, Colbert du Terron acheta la seigneurie

qui fut vendue en 1711 au marquis de Maillebois,
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en 1717 eut lieu le fameux incendie qui détruisit la

ville presque tout entière . Chartraire, président

A mortier au parlement de Dijon, acheta Bour-

bonne en 1731 et prit le titre de marquis de Bour-

bonne . Le fils du marquis n'eut qu'une fille qui

épousa le comte d'Anaux qui eut lui-même pour

héritier le comte d'Ogny, dernier propriétaire de la
terre de Bourbonne.

En 1812, madame de Chartraire avait vendu à.

l'Etat les bains civils ; en 1822, le comte d'Ogny

vendit la forêt du Danonce A M. Dubreuil et le

château A M. Lahérard . Cette dernière propriété
appartient aujourd'hui aux héritiers de M . Tonnet,
ancien maire de Bourbonne.

L'imprimeur Boudot, Chaudron-Rousseau le con-
ventionnel et son fils le général, le docteur Cheva-

lier ; le docteur Duport, le colonel Mercier, sont

nés A Bourbonne.

La famille du général Denis, comte de Damré-

mont, est originaire de Damrémont, commune du

canton de Bourbonne.

En 1789, la paroisse de Bourbonne faisait partie

du diocèse de Besançon, doyenné de Favernay ;

de 1801 A 1822, elle fut comprise dans le diocèse
de Dijon, elle dépend aujourd'hui de celui de Lan-
gres .
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L'église de Bourbonne fut desservie, jusqu'au

commencement du xvui° siècle, par un délégué du

prieur de Saint-Laurent, de l'ordre des Bénédictins,

placé lui-même sous la juridiction de l'archevêque
de Besançon. Les bâtiments de l'ancien prieuré,

fondé au xi° siècle, existent encore aujourd'hui

sur la colline située au sud de l'établissement
thermal.

Le prieur partageait les dîmes avec le seigneur,
moitié de sa portion servait à rétribuer le curé ;

mais en 1717 celui-ci devint plus exigeant, et de

nouvelles conventions durent être conclues entre

eux.

A l'extrémité N. de la ville subsistent encore

aujourd'hui des bâtiments qui servaient de maison
conventuelle, avec église, à une dizaine de reli-

gieux de l'ordre mendiant des Capucins . Les
prieurs et les capucins ont disparu à la révolu-

tion .

Bibliographie.

Un très-grand nombre d'auteurs, médecins, his-

toriens, archéologues, ingénieurs, etc ., ont écrit
sur Bourbonne et ses eaux ; je vais indiquer seu-
lement les principaux :
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1570 Hubert Jacob . Traité des admirables vertus

des eaux chaudes de Bourbonne-les-Bains en
Bassigny, mises en lumière par Hubert Ja-

cob, maître en chirurgie du lieu d'Anrosay,

au voisinage de Bourbonne, dont jusqu'à pré-
sent nul n'a écrit.

1590 Jean le Bon (Héteropolitanus) . Des bains de
Bourbonne-les-Bains.

1658 Tibault, doyen de la Faculté de médecine de
Langres . Petit traité des eaux et bains de
Bourbonne.

1705 R. P. Lempereur. Explication d'une inscrip-

tion trouvée à Bourbonne.
1716 Gauthier, architecte . Dissertation sur les eaux

minérales de Bourbonne-les-Bains.
1717 Anonyme . Relation du grand incendie de

Bourbonne.

1728 Nicolas Juy, Traité des propriétés et vertus
des eaux, boues et bains de Bourbonne-les-
Bains.

1736 Baudry, médecin des hôpitaux du roi . Traité

des eaux minérales de Bouchonne-les-Bains.
1749 Charles, intendant des eaux de Bouchonne.

Dissertation sur les eaux de Bourbonne.

'1750 Juvet, médecin de l'hôpital militaire de Bour-
bonne. Dissertation contenant de 'nouvelles
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observations sur la fièvre quarte et l'eau

thermale de Bourbonne en Champagne.

1770 Diderot . Voyage A Bourbonne.

1770 Chevalier . Mémoires et observations sur les

effets des eaux de Bourbonne-les-Bains en
Champagne, dans les maladies hystériques

et chroniques.

1772 Chevalier . Mémoires et observations sur les

effets des eaux de Bourbonne en Cham-

pagne.

1783 Devaraigne , ingénieur. Procès -verbal des

travaux entrepris par M. le comte d'Avaux

aux bains et eaux minérales de Bourbonne-

les-Bains.

1808 Lebrun, inspecteur des ponts-et-chaussées.

Mémoire concernant les eaux minérales et

thermales de Bourbonne-les-Bains.

1809 Bosq et•Bezu . Extrait d'un mémoire sur l'ana-

lyse des eaux minérales de Bourbonne.

1810 Mongin-Montrol . Précis pratique sur les eaux

de Bourbonne-les-Bains.

1813 Therrin, chirurgien en chef de l'hôpital mili-

taire . Notice sur les eaux minérales de Bour-

bonne-les-Bains.

1822 Athénas, pharmacien en chef de l'hôpital mi-

litaire. Recherches et observations sur la
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composition naturelle de l'eau minérale de

Bourbonne-les-Bains.

1822 Petitot, directeur de l'hôpital militaire . Notice
sur Bourbonne-les-Bains.

1826 Fodérê . Mémoire sur les eaux de Bour-

bonne.

1826 Renard . Bourbonne et ses eaux thermales.

1827 Desfosses et Roumier . Analyse de l'eau ther-

mo-minérale de Bourbonne . (Journal de phar-

macie.)

1830 Le Molt, inspecteur des eaux de Bourbonne.

Notice sur Bourbonne et ses eaux thermales.

1831 Ballard, médecin en chef de l'hôpital mili-

taire . Précis sur les eaux thermales de Bour-

bonne-les-Bains.

1833 Berger de Xivrey . Lettre à M. Hase sur les

antiquités et l'Histoire de Bourbonne.

1834 Bastien et Chevalier . Analyse des eaux miné-

rales de Bourbonne.

1835 L. Richoux. Souvenirs de l'établissement mi-

litaire de Bourbonne. Vues et plans de la

ville, lithographiés par Adam.

1843 Athénas fils . Guide général des baigneurs aux

eaux minérales de Bourbonne-les-Bains.

1844 Magnin . Les eaux thermales de Bourbonne-

les-Bains .
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1858 Henri . Clinique de l'hôpital militaire.

1858 Cabrol et Tamisier . Eaux thermo-minérales

de Bourbonne-les-Bains.

1860 Renard fils . Des eaux thermo-minérales,

chlorurées, sodiques de Bourbonne-les-Bains.

1863 Drouot, ingénieur en chef des mines . Notice
sur les sources thermales de Bourbonne-les-

Bains.
1863 Boa yard . Les eaux salées chaudes de Bour-

bonne-les-Bains.

1864 Causard Auguste . De la cure thermale à l'hô-

pital militaire de Bourbonne-les-Bains.

1866 Causard Auguste . De l'électricité employée

concurremment avec les eaux de Bour-
bonne.

1866 Bou yard . Essai de Bibliographie et d'his-

toire.

1869 Roret . Nouveau guide des baigneurs.
1870 Causard Auguste. Bourbonne et• ses eaux

minérales.

1876 Daubrée, inspecteur général des mines . For-

mation contemporaine de diverses espèces

minérales dans la source thermale de Bour-

bonne-les-Bains.

1877 Mémoires de la Société historique et archéo-

logique de Langres .
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1877 Bourbonne, ses origines, etc ., par M. A. Re-

nard.

— Eglise Notre-Dame de Bourbonne, par M . Bro-

card .
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CII:IPITItE IV

ÉTABLISSEMENTS THERMAUX

1" Bains civils.

Sous la domination romaine, les établissements

thermaux de Bourbonne avaient sans aucun doute

une grande splendeur . Au moyen-âge, s'ils n'é-

taient pas complètement ignorés, leur clientèle

était misérable et fort restreinte . Les seigneurs

firent plus tard quelques améliorations progres-

sives, mais ils ne purent donner à. leur propriété

défectueuse un renom convenable.
Jean le Bon nous apprend que le bain Patrice

(emplacement de l'hôpital militaire actuel) était de

son temps abandonné, parce que l'eau du ruisseau

y arrivait . Outre, dit-il, a y a un grand bain plus

long que large, de grande largeur pour toutes gens

riches et pauvres, vexez de toutes maladies et ma-

landres : on y peut entrer près de cent personnes

indifféremment, et tout nuds comme beaux Ada
mistes . •

En 1658, Tibault, médecin A Langres, constate

des changements dans l 'agencement des bains :
« l'eau, dit-il, est receuë dans un grand réservoir

de pierre, de figure ronde et assez profond, dans

lequel on descend par trois ou quatre escaliers
tout autour en mode d 'amphithéâtre, pour la plus
grande commodité des pauvres malades, soit pour

leur séance, soit pour prendre le bain plus ou

moins profond suivant les parties du corps affligées

et suivant l'avis de leurs médecins, et ce bain est

le plus fréquenté et est appelé vulgairement le
bain couvert. »

Depuis, les gens délicats se firent apporter le

bain dans les maisons où ils logeaient ; cette cou-
tume existait encore il y a quarante ans . A l'époque
où Diderot vint A Bourbonne (1770), on payait le

bain dix sous dans le quartier d'en bas, seize sous
dans le quartier d'en haut . u

En 1763, M . de Chartraire fit bâtir une sorte de
halle qui fut démolie par M. d'Avaux vingt ans

plus tard, on construisit alors un établissement
convenable avec les pierres de l'ancien château.

Quand l'Etat se rendit acquéreur des bains civils,

quelques maisons furent achetées et les cônstruc-

4
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tions primitives modifiées ; enfin, en 1837, toute la

partie sud a été démolie et refaite, on y a installé

le bain des dames et les salons.
Les bains civils sont ouverts du 15 avril au 15

octobre, ils renferment soixante-sept cabinets de

bain et vingt-six de douches ; il existe en outre

trois piscines destinées aux hommes et trois aux

femmes, chacune peut contenir de dix à vingt

personnes.

Voici les prix des eaux et du linge :

Cabinets	 Bain	 1 fr.

	 Id. avec feu	 1 25

Douche, 15 minutes 0 75

	 —

	

20 1

	

»

25 1 25

Piscine	 Bain	 0 50

	 Douche, 15 minutes . 0 50

25

	

— 0 80

	 —

	

30

	

— 1

Etuves	 0 75

Bain de pieds	 0 25

—

	

de bras	 0 15

Linge	 matelas	 0 25

(Piscines el cabinets)	 draps de douche	 0 10

	 fond de bain	 0 20

I:TABI.ISSEMENTS THERMAUX.

(Pierinee et cabinets) . . . peignoir chaud	 0 15

froid	 0 10

laine	 0 15
serviette chaude . . . . 0 10

—

	

froide	 0 05

Les salons sont ouverts du 1°' mai au 15 sep-
tembre. Le jeudi et le dimanche il y a grand bal

avec orchestre, les autres jours danse au piano.

Le cabinet de lecture est abondamment pourvu de
journaux et de revues, quant à la salle de jeu et à

la buvette, je n'ai rien à en dire.

CONDITIONS DE L ' ABONNEMENT

DONNANT DROIT A LA FRÉQUENTATION DES SALONS

Le prix des abonnements personnels est fixé à quinze
francs par mois, avec faculté de s'abonner pour dix ou
vingt jours, en payant six ou huit francs pour l'une ou
l'autre période.

Le prix des abonnements dits de famille est fixé ainsi
qu'il suit :

Pour le chef de famille quinze francs, pour les autres
membres de la famille chacun dix francs . Toutefois les
enfants au-dessous de quinze ans ne payeront que moi-
tié prix c'est à dire cinq francs.

Les officiers de terre et de mer, en activité de service

63
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jusqu'au grade de capitaine inclusivement, leurs femmes
et leurs enfants, qui prendront un abonnement d'une
saison, ne payeront que la moitié des prix ci-dessus
fixés.

Les habitants de Bourbonne pourront s'abonner pour
toute la saison moyennant une somme de quinze francs,
cet abonnement ne pourra être fractionné.

Il sera remis par les soins et aux frais du fermier,
une carte personnelle à chaque abonné . Cette carte
devra porter les noms et qualité de l'abonné, la durée
de l'abonnement et la somme perçue par le fermier.

Le prix d'entrée pour les personnes non abonnées est
fixé à un franc par jour et à deux francs pour les jours
de bal.

Les soins médicaux sont donnés gratuitement

aux pauvres par l'inspecteur, et j'ajouterai par
les médecins consultants ordinaires, heureux ici

comme partout ailleurs d' se dévouer au soulage-

ment de l'infortune.
L'usage gratuit des eaux est toujours accordé

par le préfet de la Haute-Marne, délégué du mi-

nistre, aux indigents de tous pays . Ceux-ci doivent

adresser leur demande de gratuité et de secours,

apostillée favorablement par le maire de leur com-

mune et accompagnée d'un certificat de médecin

constatant l'urgence du traitement minéral, au

préfet de leur département .

ÉTABLISSEMENTS THERMAUX .
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Ses effets sont en général l'obtention :

1° D'une indemnité de déplacement, avec demi-

place en chemin de fer;

20 Usage gratuit des eaux, — soins gratuits de

l'inspecteur ;

3° Indemnité de séjour à Bourbonne, variant de
un à trois francs . Les Conseils généraux vo-

tent chaque année une somme plus ou moins

importante, pour l'entretien des pauvres de leur
département aux eaux minérales.

Avec un certificat de médecin, les habitants de

Bourbonne peuvent, sans rétribution de leur part,
faire usage des eaux dans les piscines . S'ils
doivent prendre des douches, le visa de la mairie

établissant l'insuffisance de ressources est néces-
saire .

2 0 Hôpital militaire.

L'hôpital militaire a été fondé en 1732, par

Louis XV, sur l'emplacement du bain Patrice, que

Charles IV avait acheté en 1324 à messire Renard
de Choiseul . Depuis 1732 jusqu'en 1815, plusieurs

bâtiments furent ajoutés aux premières construc-
4 .
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tions ; enfin, tout dernièrement, dans deux pavil-

lons supérieurement aménagés, le génie a installé

les logements des officiers.

A l'hôpital militaire, il existe peut-être plus de

ressources pour la bonne administration des eaux,

qu'à l'établissement civil . La cure y dure davan-

tage, soixante jours, pour les plus malades cent

vingt ; le système de casernement et de vie régle-
mentaire empêche les excès de toute sorte ; les

soins médicaux y sont de tous les instants ; on y

applique avec discernement l'électricité, l'usage

méthodique des eaux de Vittel et de Contrexéville

n'est pas non plus indifférent . La pharmacie livre

chaque jour à la consommation une grande quan-

tité d'eau de Seltz, fort utile contre les embarras
gastriques, fréquents à la suite de l'usage interne

de l'eau minérale . Une bibliothèque assez bien

organisée, ainsi que des jeux de quilles, et une

sorte de gymnase, sont mis à la disposition des

militaires.
L'hôpital est ouvert du quinze mai au quinze

septembre ; on y reçoit ,en moyenne, chaque an-

née, de huit cents à mille officiers, sous-officiers

et soldats.

La surveillance générale est exercée par le sous-

intendant militaire de Langres, dont la résidence
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est fixée à Bourbonne pendant la saison des

eaux.

Le service médical est confié à un médecin prin-

cipal, trois médecins-majors, quatre aides-majors
et un pharmacien-major.

La comptabilité et le matériel dépendent d'un
officier comptable, ayant sous ses ordres quatre

adjudants de l'administration des hôpitaux.

Le service du culte est fait chaque jour par un

aumônier attaché à l'établissement . Enfin, cent in-

firmiers détachés de Besançon, donnent aux ma-

lades tous les soins convenables.

Il existe, dans diverses salles ou cabinets, cin-

quante baignoires :

4 sont destinées aux officiers supérieurs.

aux officiers subalternes.

aux adjudants.

aux bains mixtes (douche et
bain à la fois).

2

	

—

	

aux bains d'eau douce.

8

	

sulfureux.

8

	

spéciaux (affections

suppurentes).

L'hôpital est en outre pourvu de deux vastes

23
2

3



68

	

BOURBONNE.

piscines pouvant contenir chacune vingt hommes

(sous-officiers et soldats), et de deux étuves.

Le nombre des cabinets de douche est, à l'hôpital

militaire, de vingt-quatre :

2 sont destinés aux officiers supérieurs.

7

	

—

	

subalternes.

8

	

aux soldats.

3 douches mixtes.
1 douche écossaise.

2 douches ascendantes.

1 douche auriculaire.

Dans chaque salle de bain est affiché le tableau

suivant :

ETABLISSEMENTS TIIERMAUX .

	

69

EAU EN BOISSON.

Boire le plus chaud possible, de préférence en sortant
du bain, au robinet destiné à cet usage . 11 faut avoir la
précaution de laisser écouler une certaine quantité d'eau
pour l'avoir suffisamment chaude . Si elle semblait indi-
geste, avant de renoncer à son usage on irait la boire à
la fontaine de la place, où elle est plus chaude et plus
digestible .

1°' 2' 3' Jours 100 grammes (le petit verre)
4' 5° 6° 7° s 200 s (le grand verre)
8° 0° 10° s 300 n (le grand verre et le petit)

11 . 12° 13' 14° s 400 s (deux grands verres)
15' 16° 17' » 500 s (2 grands verres & le petit)
18' 19' 20' 21' s 600 (trois grands verres)

BUVETTE.

RÈGLEMENT GÉNÉRAL.

Du traitement par les eaux thermo-minérales
en dehors des changements que MM . les Médecins traitants

jugeront devoir apporter
dans les prescriptions journalières.

Repos . Le jour d'entrée et le dimanche.
Les eaux se prennent de préférence le matin, à jeun.
Il existe sur les étagères des robinets, deux verres:

un petit de la contenance de 100 grammes, un grand de

la contenance de 200 grammes .

Il existe une buvette à la porte de la pharmacie, des-
tinée à l'usage de la tisane d'orge, des eaux minérales
froides et des eaux gazeuses.

La tisane est à la discrétion des malades hospitaliers;
mais les eaux minérales et gazeuses ne sont délivrées que
d'après la prescription du médecin traitant.

BAINS.

Les bains se prennent à la température de 33 à 35°
centigrades, 28 à 29° Réaumur, après avoir eu la pré-
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caution de faire agiter l'eau au moyen d'une rame en

bois.
Du premier au huitième jour une demi-heure, les huit

jours suivants, trois-quarts d'heure, les quatre ou cinq

derniers jours, une heure.
Les bains d'eau douce, alcalins, sulfureux, de siége,

de bras, de pieds, d'étuves et bains mixtes, sont toujours
l'objet de prescriptions spéciales, exécutées fidèlement
aux heures et selon le mode de l'ordonnance médi-

cale .

nOUCIIES.

Les douches se prennent de préférence après le bain,
sauf la prescription du médecin, les quatre premiers jours
en arrosoir de cinq minutes, les jours suivants en demi-
canal de huit minutes, les huit derniers jours à plein

canal de quinze minutes.
La température de la douche est à deux degrés de

plus que celle du bain . Les douches graduées, mixtes,
révulsives, ascendantes, auriculaires et écossaises sont
toujours l'objet, comme les bains spéciaux, de prescrip-
tions médicales qui sont plus particulièrement surveillées
et confiées aux doucheurs les plus habiles.

Les fomentations d 'eau thermo-minérale, ainsi que
l'application des boues, sont toujours l'objet d'une pres-
cription exceptionnelle.

OBSERVATIONS.

L'eau de Bourbonne étant très-active, il est prudent
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d'être modéré dans son usage, de l'arrêter et de consul-
ter le médecin aussitôt qu'on éprouve des changements
dans son état.

Il est expressément recommandé de ne pas dépasser les
doses indiquées et de se tenir toujours plus tôt en deçà
qu'au delà de ces prescriptions.

Bourbonne, le 15 mai 1858.

Le mdclecin principal chef.

Signé : CABROL.

sources thermales.

Avant 1856, époque à laquelle M . Drouot, ingé-
nieur en chef des mines, fut chargé de travaux

de sondage importants, il existait à Bourbonne

quatre sources d'eaux minérales, deux pour le
service de chaque établissement . Les sources des
bains civils étaient :

10 Le puisard , dans le bàtiment même des
bains.

2° La fontaine chaude ou matrelle sur la place.

Le puisard composé de deux parties superpo-
sées et bien distinctes . L'inférieure de construction

Romaine en mauvais état, à parois disjointes

laissant sourdre de tous côtés l'eau minérale, de
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forme rectangulaire, ses dimensions étaient : lon-

gueur 3 m 60, largeur 2m 40, profondeur 3 m 90 . La

partie supérieure construite en 1873 par M . d'A-

vaux avait pour dimensions : longueur 4m, largeur

3m 40, profondeur 2m 60.

La fontaine chaude était située sur la place dans

l'intérieur d'un petit bâtiment en forme de temple,

aujourd'hui détruit, elle fournissait seulement l'eau

employée en boisson . Son rendement étant devenu

tout à fait insignifiant, elle fut sondée en 1865

avec un succès remarquable, le produit de cette

source est maintenant utilisé à l'hôpital.

Les deux sources de l'hôpital militaire étaient :

1° La source des étuves, ainsi nommée parce

que les cabinets de bains de vapeur sont construits

sur son emplacement.

2° La source de la cour de la caserne.

Ces deux sources débouchent dans un puisard

d'une contenance de 48m cubes et sur lequel est

établi la machine d'élévation des eaux.

M. Drouot en 1857 entreprit six essais de son-

dage qui ne furent que des travaux d'exploration,

quelques-uns donnèrent cependant de l'eau miné-

rale, ils furent néanmoins abandonnés.
Le premier sondage porte le n° 7 et fut exécuté

en 1858 dans la cour de la caserne ; la nappe fut
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atteinte à la profondeur de 27 m 90, mais l'eau ne
jaillit pas, elle resta toujours à 3 ou 4 m en contre-
bas du niveau du sol.

Le sondage n° 8 entrepris à la même époque à
dix mètres de distance du n° 7, ' fut poussé jusqu'à

42 m de profondeur, il fournit d'abord 43 m cubes
d'eau environ par vingt-quatre heures, à la tempé-

rature de 55° . Cette source dont le rendement a
beaucoup diminué, se déverse dans le puisard mi-

litaire.

Le sondage n° 9 fut exécuté en 1860 sur la place

des bains . A la profondeur de 34 m , l'eau jaillit en
quantité énorme, 172 m cubes par vingt-quatre heu-

res, à la température de 50° . Cette source ainsi

que les suivantes fut dirigée dans le puisard
civil.

Le sondage d'exploration n° 1 dans le jardin des
bains fut repris en 1859 ; à 31° 50 de profondeur il
produisit 144m cubes d'eau par vingt-quatre heures,
à la température de 61" . Ce sondage diminua sen-

siblement le débit et la thermalité des autres

sources.

Le sondage n° 10 dans la cour de service des

bains civils commencé en 1861 et terminé en 1862
constitue de beaucoup la principale source miné-

rale de Bouchonne, il fournit à la profondeur de
5
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44m 60, 288 m cubes d'eau en vingt-quatre heures, il

est tubé en cuivre rouge.

Le sondage n o 11 à l'O. de la place des bains a

donné tout d'abord une certaine quantité d'eau,

mais son rendement a considérablement baissé

depuis le sondage n° 12.

Le sondage no 12 ou de la matrelle a été fait en
1865 sur l'emplacement du temple dont j'ai déjà

parlé.

L'hôpital militaire, qui bénéficie de cette source,

peut suffire grâce à elle à toutes les exigences du

service sous le rapport de la quantité et de la ther-

malité des eaux.

J'ai inséré au mot origines le mémoire que
M. Preschey a bien voulu rédiger pour mes lec-

teurs ; on y trouvera la description des travaux

d'aménagement des eaux pratiqués de 1870 à

1878 .

PÉRIMÈTRE DE PROTECTION.

Le périmètre de protection des sources, tracé

en 1859, est destiné à empêcher la concurrence
que les propriétaires du sol voisin des établisse-

ments thermaux, auraient pu faire à l'État en

forant des sources et les exploitant à leur gré .



DES

	

BAINS

	

CIVILS

.N-2

~.~.`ORD MAGYETIQUE

PLACE OES BAINS

HOPITAL

PLAN D'ENSEMBLE DES THERMES CIVILS & V\1LITAI13ES
de BOURBONNE

SOURCES TUERNALES .

	

75

Le périmètre de protection comprend environ

vingt et un hectares, sa plus grande longueur de

l'est à l'ouest dans la vallée de Borne est de 820
mètres, sa plus grande largeur du nord au sud de

280 mètres .



DEUXIÈME PARTIE

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES, PHYSIOLOGIQUES

ET THÉRAPEUTIQUES DES EAUX

CHAPITRE PREMIER

PROPRI1:Tl;S PH1'SIQUPS DES EAUX

L'eau minérale de Bourbonne est incolore, ino-

dore quand elle est refroidie ; chaude elle dégage

une odeur légèrement fade de vapeur d'eau con-

densée . Au goût elle est amère et rappelle, comme

on l'a dit cent fois, le bouillon de veau trop salé.

Chaude, elle n'est nullement désagréable à boire,

tiède ou froide, on s'y fait vite . L'eau thermale est
parfaitement limpide . Onctueuse au toucher d'a-
bord, elle laisse ensuite une sensation fugace de

sécheresse à la peau . Elle attaque à la longue les
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corps les plus durs tels que les métaux et la pierre.

Froide, elle ne dissout pas le savon.

Abandonnée à elle-même, elle ne forme pas de
dépôt, il se produit seulement à sa surface une

sorte de matière organisée glaireuse à laquelle on

a donné le nom de barégine, substance produite

par des végétaux de l'ordre des Phycées . Les
bassins sont tapissés par un autre végétal appar-

tenant à la tribu des Conferaacées.
La densité de l'eau minérale est de 1006 à 17°.

Thermalité.

Le 10 juillet 1869, à neuf heures du matin, il

n'avait pas plu depuis une semaine au moins, les

pompes fonctionnant encore, j'ai fait plonger dans

la source des étuves à l'hôpital militaire un seau

contenant environ douze litres ; retiré plein quel-

ques minutes après, j'y ai introduit immédiate-

ment un thermomètre très-sensible qui a constaté

une température de 57° 50.

A la même heure, la buvette qui reçoit l'eau du

réservoir des douches marquait 45° et les étuves
44 . Le môme jour, à midi, la température de l'eau

du puisard civil était de 62° 50, l'expérience faite

TIIERAIALITÉ .
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de la même manière qu'à l'hôpital, la source du

sondage n° 10, 65° 50.

Le 15 juillet 1876, le débit général de toutes les

sources thermales était de 538" cubes d'eau par

vingt-quatre heures . La température des sondages

n° 10 et n° 13 de 65°.

11 est certain qu'en prenant directement l'eau à

ces sondages on obtiendrait 2 ou 300" cubes d'eau

et 2 ou 3 degrés de chaleur de plus ; on risquerait

par exemple d'avoir de l'eau trouble.
Depuis vingt ans comme je l'ai déjà dit dans le

chapitre précédent, l'aménagement des eaux a

complètement changé dans les deux établisse-

ments thermaux, grâce aux sondages exécutés,

et qui ont produit outre une quantité énorme
d'eau, un excédant de calorique d'environ six

degrés.

Diderot, dans son voyage à Bourbonne, a con-

staté en 1770 que l'eau de la Fontaine chaude

accusait à la surface une température de 55° Réau-

mur correspondant à 69° centigrades et au fond

62° R . équivalant à 77° 50 c . Plusieurs auteurs

pensent qu'il y a eu erreur d'observation.

M . Athénas, en 1822, indiquait pour le puisard

civil une température de 57° 50 centigrades, pour

la Fontaine chaude 58° 75 et le puisard militaire 50° .
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M . Renard en 1857 évalue ainsi la température

des sources : Fontaine chaude 58' 50 centigrades,

puisard civil 54°.

La même année, M . Cabrol constatait 500 pour

le puisard militaire.

Les bassins destinés à contenir l'eau des diver-

ses sources minérales, étant mal établis, rece-
vaient de l'eau commune plus ou moins abon-

dante, suivant l'état d'humidité du sol environnant.
Ainsi le 26 décembre 1858 l'eau de la Fontaine

chaude était à 52', le lendemain- 27, après une

forte pluie, elle ne marquait plus que 49° 50 . (Obser-

vation de M. Tamisier .) On a remédié à cet incon-

vénient grave et la minéralisation est devenue

parfaitement régulière, on a combattu facilement

l'excès de chaleur en construisant de vastes réser-

voirs de refroidissement.

n Ce seroit vouloir renfermer l'Océan dans une

coquille, que d'entreprendre d'expliquer en un seul

chapitre les divers sentiments des autheurs an-

ciens et modernes qui ont escrit de la source et

origine première des Eaux et Fontaines chaudes
(Tibault) . D Tout le monde sait aujourd'hui que

l'accroissement de la température est dans les

mines de un degré par 31 mètres de profondeur.

La température moyenne de la surface de la terre
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étant à Bourbonne de 12^, si les eaux thermales

ont 60° on aura la profondeur à laquelle s'étale la

nappe d'où elles émergent, en multipliant 60°
moins 12 par 31, soit 1488 mètres . Mais l'eau se
refroidit en route comme le fait observer M . Drouot,
elle vient donc de plus bas, seize cents mètres, à
peu de chose près, en ne tenant pas compte de

l'augmentation plus rapide de la température à de

grandes profondeurs, et qui serait de un degré

pour vingt-sept mètres à neuf cents métres, sui-
vant M. Walferdin.

La température des eaux minérales est la consé-

quence naturelle de la chaleur centrale du globe;

elle est d'autant plus élevée que la nappe est plus
profonde.

La chaleur des eaux minérales est particu-
lière, ell ; jouit de qualités spéciales . Une eau
naturellement chaude , quand elle a été trans-

portée au loin n'a plus les mêmes chances thé-

rapeutiques, lors même qu'elle a été artificiel-

lement remontée à son degré d'origine, aussi
les eaux chaudes sont utilisées seulement sur

place et c'est avec raison que leur transport
a été abandonné. Les auteurs qui ont affirmé
que l'eau minérale se refroidissait moins vite

que l'eau commune se sont trompés, j'ai fait

5 .
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à cette occasion plusieurs expériences conclu-

antes.
Quant à la salure, on peut l'expliquer de deux

façons . Ou la nappe est placée sur d'immenses

gisements de sel gemme, je dis immenses, car le

degré de minéralisation n'a pas baissé avec les

siècles . Ou cette nappe est le produit du lessivage

de terrains comprenant des mines de sel . Que la

salure vienne d'en haut ou d'en bas, il importe

peu.
Laplace a établi en 1820 que si les eaux chaudes

arrivaient au niveau du sol, c'est que plus légères,

elles étaient chassées du bassin central par les

eaux froides venues du dehors . Je crois pour mon

compte que la présence de vapeurs comprimées à

un grand nombre d'atmosphères dans l'espace qui

sépare la surface du lac intérieur de sa voûte

solide, explique suffisamment le jaillissement des

sources minérales en un point déclive.
Depuis longtemps on a remarqué que les eaux

thermales abondent dans les pays volcaniques ou

secoués par les tremblements de terre, Pyrénées,

Auvergne, etc . En 1861, à Bourbonne comme d'un

centre se produisirent des mouvements très-accu-
sés du sol et rayonnant à vingt kilomètres en

moyenne . La secousse du 12 avril, à trois heures
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dix minutes du matin, a été ressentie vivement par

tous les habitants de la lôcalité, surtout par ceux

du quartier bas, elle était accompagnée d'un rou-

lement sourd et d'une forte détonation à l'ouest.

M. Délaissement, garde-mines, qui s'était rendu

immédiatement aux sources, put constater une

augmentation de produit d'environ 1/10, mais pas
de notable différence de température. Les craintes
de M. Délaissement n'étaient pas chimériques,

car après un tremblement de terre, en 1616, les
eaux de Bagnères de Bigorre devinrent beaucoup

plus froides, tandis que celles de Luchon acqué-

raient au contraire une température plus élevée.

On comprend que dans des cataclysmes sembla-

bles l'existence même des sources est en jeu.

En même temps que le garde-mines s'o 'cupait

des eaux minérales, mon excellent parent le doc-

teur Causard-Foissey observait de son côté une

déviation énorme de l'aiguille aimantée vers l'est,
sa boussole affolée n'était plus influencée par le
voisinage du fer . Les 14, 16 et surtout 20 avril sui-

vants, de nouvelles secousses se firent sentir . Du
26 mars 1861 au 25 mai, MM . Cabrol et Tamisier
en ont relevé cinquante-cinq, fortes ou faibles.
M. Walferdin pense qu'il y a eu avant 1861 de

fréquents tremblements de terre localisés à Bour-
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bonne ; Ballard cite entre autres secousses, celle

du 10 aoùt 1829 : si toutes ne sont pas connues,

c'est qu'il n'y a pas eu d'observateur pour

les annoncer . Le 8 octobre 1877 à cinq heures

vingt du matin, je fus éveillé ainsi qu'un grand

nombre d'habitants des rues des Capucins, Porte-

Galon, des Bains, par une forte secousse ayant
produit le grelottement des menus objets tels que

flambeaux, verres, etc.
Ce tremblement de terre observé sur plusieurs

points de la France était comme ici dans la direc-

tion du méridien magnétique N. N. O. au S. S . E.

Bourbonne d'autre part a été agité à diverses

époques, notamment en 1853, par des tremble-

ments de terre, dont l'origine était éloignée .
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du sel marin dans l'eau minérale, mais ils y atta-

chaient une médiocre importance.

Tibault était mieux inspiré en écrivant : « L'eau
évaporée par ébullition laissa au fond du vaisseau

un sel blanc pur et net, en une quantité suffisante

et proportionnée à celle de l'eau consumée . Ce qui
fait conjecturer que ce minéral est l'ingrédient

principal, du moins plus copieux, qui entre en la

composition de ces eaux. »

Venel, collaborateur de Diderot à l'encyclopédie,

Monnet, le D' Chevallier, Devaraigne, capitaine

ingénieur, ont fait à la fin du dix-huitième siècle

des analyses qui se ressemblent beaucoup par
les résultats . Voici celle de Devaraigne, pour un
litre d'eau :

Analyses.

« Quant à la qualité de l'eau, elle est sulphurée

autant et plus que s'en peut trouver au monde, »

dit Jean le Bon ; et Juvet cent soixante ans plus

tard : « si l'eau de Bourbonne est imprégnée de

parties sulfureuses et bitumineuses, elle ne l'est

pas moins de sels volatils et d'esprits . » Ces deux

médecins reconnaissaient cependant la présence

sel marin	 63 grains

sélénite	 4
terre absorbante . 2
fer	 traces

En 1808, Bosq et Bezu entreprirent la première

sérieuse analyse de l'eau de Bourbonne, avec des
moyens nouveaux d ' expérimentation . Ils obtinrent
pour une livre d'eau :
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Muriate de chaux . . . . 8 grains 76 centièmes

Muriate de soude . . . . 50 — 80

Carbonate de chaux . . 1

Sulfate de chaux	 8 — 88
Substance extractive . • — 50

Total	 69 grains 94 centièmes

En 1822, Athénas, pharmacien major à l'hôpital
militaire ; en 1827, Desfosses et Roumier ; en 1834,
MM. Bastien et Chevallier ; en 1848, MM . L. Fi-

guier et Mialhe publièrent de nouvelles analyses.

MM . Chevallier et Gobley découvrirent l'arse-

nic en 1848 ; M. Garreau l'iode en 1853 ; M. Gran-

deau le caesium, le rubidium, le lithium et le

strontium en 1861, au moyen de l'analyse spec-

trale.

Tout récemment, un chimiste a signalé le fluor à
Bourbonne et à Balaruc.

L'analyse des eaux de Bourbonne a été faite

avec un grand soin par M . Pressoir, pharmacien
major à l'hôpital militaire, en 1860.

La voici pour un litre d'eau :

Chlorure de sodium	 5 gr . 800 milligr.

Chlorure de magnesium . . . . »

	

400

A reporter	 6 gr . 200 milligr .
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Report	 6 gr. 200 milligr.
Carbonate de chaux	 100
Sulfate de chaux	 »

	

880
Sulfate de potasse	 »

	

130
Bromure de sodium	 »

	

65
Silicate de soude	 »

	

120
Alumine	 »

	

130
Iode	 traces
Arsenic	 id .

	

D

Peroxide de fer	 3
Oxide mangano manganiq' .

	

2

Total	 7 gr . 630 milligr.

Je dois à l'obligeance de M . Zeller, pharmacien-
major à l'hôpital militaire en 1877 la note et le

tableau qui suivent :

« Les six sondages actuellement en exploitation

à Bourbonne-les-Bains donnent 485 mètres cubes
en vingt-quatre heures . Le rendement de chaque
sondage a été pris le 11 mai par M . Preschey,
garde-mines.

« Le rendement, la température et la proportion

des sels fixes par litre diffèrent dans chacun de
ces sondages . Toute leur eau, au moyen de tuyaux

placés dans de vastes galeries, se rend dans une

»»
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bâche de distribution commune où elle se mé-

lange et se divise proportionnellement entre le

puisard militaire et le puisard civil.
u Les quelques dosages que je donne dans le

tableau suivant, comparés aux résultats obtenus

par M. Pressoir en 1860, démontrent que l'eau de
Bourbonne contient à peu près la même quantité
de sels fixes par litre, mais qu'elle a diminué en

chlorures et augmenté en sulfates et en sels cal-

caires . Le puisard militaire contient environ 4 °/o

d'eau d'infiltration .

ZELLER.

Bourbonne-les-Bains, 25 aoùt 1877 .
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L'analyse des boues minérales a été faite par

Vauquelin . Voici leur composition 'd'après ce

chimiste :

Acide silicique	 64 40

Fer oxidé	 5 80

Chaux	 6 20

Magnésie	 1 r

Alumine	 2 20

Matière végétale	 15 40
—

	

animale	

Perte	 5 n

100

L'analyse des conferves a été faite par M . Born-

pard, celle des gaz par M . Tamisier, qui a trouvé

pour cent parties :

Oxygène	 2

Azote	 92

Acide carbonique	 6

100

CHAPITRE H

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES

ET THÉRAPEUTIQUES DES EAUX

Toniques reconstituantes, les eaux minérales de

Bourbonne fortifient les organes en réveillant la

sensibilité nerveuse et stimulant la fibre muscu-

laire ; excitantes generales elles accélèrent les
fonctions ; altérantes enfin elles fluidifient le sang

et empèchent la stase sanguine en activant la cir-

culation capillaire . Les anciens auteurs les quali-

fiaient encore de fondantes et désobstruantes.

Elles n'ont pas de rivales contre les maladies chro-

niques dont la cause ou le résultat est un affaiblis-
sement général de la constitution.

L'application des eaux de Bourbonne est dirigée

principalement contre le retour des manifestations

spéciales aux maladies diathésiques, elles pré-

viennent grâce é leur action reconstituante le
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retour de nouveaux accès qui, retentissant eux-

mêmes sur la constitution établissent à la longue

un droit de cité indestructible de l'affection initiale.

Je considérerai dans l'étude que je vais faire des
propriétés physiologiques de l'eau minérale :

1° L'eau elle-même . Sa température . 3° Ses

principes chimiques . 4° L'action électrique qu'elle

détermine spontanément . 5° L'application parti-

culière . 6° Les précautions hygiéniques indispen-

sables au baigneur. Chemin faisant, je m'occuperai

des effets produits par le traitement thermal sur le

tégument externe, les systèmes nerveux, circula-

toire, digestif, respiratoire et les organes génito-

urinaires.
L'eau prise à l'intérieur active les excrétions et

les exhalations, elle change la composition des

fluides, facilite la désassimilation et la rénovation

des tissus en augmentant l'absorption intersti-

tielle . Son usage externe débarrasse la peau des

produits excrémentiels journaliers, ramollit l'épi-

derme et prépare sa perpétuelle reconstitution.

Personne n'ignore aujourd'hui que plusieurs ma-

ladies graves telles que le cancer et autres tu-

meurs malignes doivent être en grande partie
attribuées à un fonctionnement insuffisant de la

peau . Des bains fréquents entravent quelquefois
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le dépôt au sein de l'économie do tissus étrangers

analogues à la substance épidermique . La peau

respire mieux quand elle est souvent en contact

avec l'eau, la matière sébacée rend difficile cette

fonction importante, tellement importante que les

animaux dont l'épiderme est enduit d'un vernis

meurent rapidement . Je pourrais citer outre le

cancer un grand nombre de maladies aiguës ou

chroniques qui sont causées ou entretenues par un

défaut de fonctionnement de la peau . Il en est peu

de celles qui affectent les organes essentiels à la

vie, qui ne s'améliorent sous l'influence d'une

vive révulsion extérieure.

Les bains tièdes ou tempérés sont sédatifs ; ils

calment et régularisent les fonctions en diminuant

la fréquence du pouls . Les bains chauds conges-

tionnent la peau, activent ses fonctions sécrétoi-

res, prolongés ils deviennent débilitants et peuvent

faire naître par une excitation véritable de la circu-

lation les deux accidents connus sous les noms de

fièvre thermale et de poussée . La minéralisation
considérable de nos eaux aide singulièrement la

thermalité dans la production de ces deux légères
' indispositions .
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FIÈVRE THERMALE.

Elle est caractérisée par un malaise physique et

moral, rarement assez considérable pour arrêter
complètement la cure, mais suffisant pour appeler

l'attention du médecin . Le début a lieu le plus

souvent entre le sixième et le neuvième bain, il se

manifeste par de la courbature et un sentiment de

fatigue et de lassitude, un peu de céphalalgie ; la

chaleur est plus grande à la peau et le pouls

s'accélère ; quelquefois il se produit en même

temps de l'insomnie et de l'agitation. La langue est

ordinairement blanche ; il existe peu ou pas d'ap-

pétit, quelquefois une légère diarrhée, plus sou-

vent de la constipation et une soif assez vive.

Tous ces accidents se font en général si peu sentir

qu'ils passeraient inaperçus si l'attention du mé-

decin n'était en éveil. La fièvre dure quatre ou

cinq jours, puis ne s'observe plus que le soir, elle

disparaît enfin définitivement, comme elle est

venue, sans trouble grave.

Le pronostic est favorable .- Je n'hésite pas à

écrire ce mot favorable. Jadis on réglementait

moins l'application des eaux, leur usage était fait

FIÈVRE THERMALE .
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à tort et à travers, on voyait vraisemblablement
de magnifiques fièvres thermales ; quelques-uns
payaient les imprudences de tous, mais aussi les

guérisons devaient être plus fréquentes qu'au-

jourd'hui . J'ai remarqué que les personnes attein-

tes de fièvre thermale, fait rare, et de poussée,

fait assez fréquent, celles qui par conséquent

avaient abusé des eaux, obtenaient une améliora-
tion plus prononcée que les autres . Je suis heu-
reux de dire que l'approbation de M. de Finance

donne une autorité incontestable à cette manière
de voir.

La fièvre thermale et la poussée sont des stimu-

lations artificielles qui peuvent réveiller l'état aigu,

mais dans les maladies chroniques il est utile

quelquefois de combattre à visage découvert un

ennemi caché, dont l'action souterraine se mani-

feste trop souvent quand tout est compromis, si
non perdu. Ceci dit, ajoutons que le médecin dési-

reux de tirer tout le parti possible des eaux miné-

rales, non-seulement n'est pas dispensé de toute

prudence, mais est condamné au contraire à une

observation attentive et doit posséder un grand

tact médical, car sa responsabilité est autrement

engagée que celle de son confrère dont le rôle
se borne à faire sans gloire, il est vrai, mais sans
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ennui, la médecine des symptômes, qui ne sauve

peut-être pas grand monde, mais au moins ne tue

personne.
Le traitement de la fièvre thermale est à peu

près nul . Il suffit de diminuer la durée du bain et

sa température, de supprimer l'eau minérale à l'in-

térieur pour voir disparaître bien vite le léger acci-

dent qui nous occupe . L'eau de seltz, la limonade

pourront avec un léger laxatif être utilement em-

ployés .

POUSSE.

La poussée se traduit par un exanthème qui

apparaît seul ou en compagnie de la fièvre ther-

male . Cette éruption cutanée ressemble beaucoup

à celle que produit l'application d'un sinapisme.

Rarement générale, cette rougeur se manifeste

surtout aux endroits où la peau est mince, au voi-

sinage des articulations et à la partie interne des

membres ; elle arrive le plus souvent chez les per-

sonnes qui transpirent facilement et qui abusent

de la température et de la durée du bain ; elle est,

suivant quelques auteurs, produite par l'irritation

que cause le sel à la base des poils ?
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Je dirai bien plus encore' pour la poussée ce que

j'ai dit pour la fièvre thermale, c'est un symptôme

favorable, preuve manifeste non pas d'une sursa-

turation mais bien d'une dépuration profonde

subie par l'organisme. On doit favoriser la poussée
et diriger judicieusement sa marche.

L'eau minérale à l'intérieur occasionne souvent

un embarras gastrique léger qu'il ne faut pas

confondre avec la fièvre thermale, ces deux indis-

positions se ressemblent beaucoup ; du reste, elles
comportent à peu près le même traitement.

Quand j'aurai cité l'ivresse thermale, j'en aurai

fini avec les accidents concomitants de l'usage

immodéré de nos eaux . Comme la fièvre, la pous-
sée et l'embarras gastrique, l'ivresse thermale est

commune chez les malades désireux de guérir

vite, le nom qu'on lui a donné indique assez bien

la forme qu'elle revêt . Quand elle se produit désa-

gréablement, on doit espacer suffisamment ces
trois moyens fondamentaux du traitement : bain,
douche, boisson.

J'ai dit que les eaux de Bourbonne excitaient

singulièrement les fonctions de la peau, qu'elles
6
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activaient la circulation grâce à leur thermalité et

à leur composition chimique . Je me propose d'étu-

dier maintenant les effets qui semblent être la

conséquence de la minéralisation même.

Le médecin ou le malade qui préjugerait uni-

quement l'action d'une eau minérale d'après sa
composition chimique se tromperait étrangement.

Il faut en effet tenir compte de la pratique et de la

tradition . Comme toutes les médications connues,

les eaux sont d'un usage si non empirique au

moins expérimental.
Il a fallu de longs tâtonnements pour arriver à

la spécialisation actuelle, et malgré le§ analyses

récentes les plus exactes, la clientèle des stations

n'a pas sensiblement changé . Ce qui prouve en-

core que les éléments chimiques ne sont pas tout

dans une eau minérale, c'est l'inanité des eaux

artificielles . Leur rôle est important néanmoins,

grâce à l'état de combinaison particulière où ils se

trouvent ; ils peuvent même rendre compte en par-

tie des trois effets capitaux observés à Bourbonne;
j'ai dit en commençant que nos eaux étaient toni-

ques reconstituantes, excitantes générales et alté-

rantes.
Parmi les éléments que l'analyse a reconnus

clans les eaux de Bourbonne, le chlorure (le sodium
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tient de beaucoup la première place . Tous les
tissus, tous les liquides de l'économie contiennent

du sel, comme l'eau, il est une condition d'exis-
tence ; son usage, même exagéré, ne trouble pas

sensiblement la santé générale, mais augmente
l'appétit, active et facilite la digestion, procure par

conséquent au corps une plus grande somme de

nutriments, tellement que, pour le bétail, trois

kilogrammes de foin assaisonnés de sel marin,

nourrissent autant que quatre kilogrammes du

même fourrage sans addition de sel . Par la même
raison le sel est engraissant, il donne aux muscles

plus de fermeté, à la graisse plus de densité et de
finesse.

A la dose de dix grammes, le sel excite la mu-

queuse intestinale et produit les phénomènes que
je viens d'énumérer ; à la dose de vingt et trente
grammes, il détermine une sécrétion abondante de

sérosité, de mucus, de bile et de fréquentes garde-
robes. Le sel est antiphlogistique, c'est un excel-.
lent contro-stimulant, avec l'aide duquel on peut

combattre efficacement toutes les inflammations

chroniques et les congestions habituelles des or-
ganes.

Le sel est fluidifiant du sang, il l'est même quel-

quefois trop, puisque l'abus des viandes salées
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engendre le scorbut . Le sang chez les hémiplé-

giques est quasi boueux, s'il ne peut traverser les

capillaires du cerveau, il les fait éclater et l'hémor-

ragie cérébrale se produit.

Le docteur Pioch a (Gazette des Eaux, 1871)

guéri en Afrique de nombreux soldats atteints de

fièvre intermittente, avec le chlorure de sodium à

la dose de 10 grammes . Le sel est donc un succé-

dané très-légitime du sulfate de quinine.
Les deux substances qui, après le chlorure de

sodium, paraissent jouer le rôle le plus important

dans la cure minérale à Bourbonne sont le brôme

et l'iode . Ces deux corps ont valu à nos eaux la

qualification si ambitionnée de bromo-iodurées . Le

brôme et l'iode ainsi que l'arsenic sont en faible

proportion, sans doute, dans la composition miné-

rale, mais ces trois agents sont tellement actifs,

leur effet est si certain , qu'à dose médiocre,

ils produisent des résultats thérapeutiques mer-

veilleux.
Le brôme a la propriété singulière de faire ces-

ser promptement les douleurs articulaires, c'est

un anti-arthritique par excellence et un reconsti-

tuant nerveux énergique . Son usage régularise

la fonction menstruelle, nos eaux passent à bon

droit pour être emménagogues, et à une certaine
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époque, elles ont été prônées contre plusieurs for-

mes de stérilité.

L'iode et le brôme sont des anti-scrofuleux et

anti-syphilitiques bien connus, on les utilise avec
un succès remarquable contre les manifestations

du tempérament lymphatique exagéré. Le ra-

chitisme, les ulcérations de la peau, les engor-
gements osseux, les indurations glandulaires, la

carie, etc ., sont améliorés par l'emploi pharma-

ceutique du brôme et de l'iode, mais l'état molé-

culaire et la combinaison particulière de ces agents

avec les autres éléments minéraux leur donne à

Bourbonne une activité bien plus grande que par-

tout ailleurs.

L'arsenic est comme chacun sait anti-fiévreux,

anti-névralgique, anti-apoplectique, c'est, en outre,

un médicament de premier ordre contre les mala-

dies de la peau.

Parlerai-je des oxydes de fer et de leur action

tonique, du chlorure de magnésium et de son

action dépurative ; des sels de chaux et de potasse,

du silicate de soude, de l'alumine, du caesium,

rubidium, lithium et strontium . Toutes ces subs-

tances ont leur raison d'être et il n'est pas douteux

qu'elles agissent efficacement . Dans quelle pro-

portion 2 Nul ne peut le dire, mais il est certain
G .
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que l'ensemble de ces éléments divers fondus

dans un tout harmonieux produit chaque jour

les résultats thérapeutiques les plus inespérés.

M. Scoutetten a publié eu 1804 un volume inti-

tulé : De l'électricité considérée comme cause prin-

cipale de l'action des eaux minérales sur l'orga-

nisme . Des expériences entreprises à Bourbonne

et à Plombières par ce médecin distingué, il

résulte que nos eaux fournissent un excès d'éle

tricité négative, la terre étant positive . Les élec-

trodes placées, une dans l'eau minérale, l'autre

clans la terre, le galvanomètre a marqué 80° à

Bourbonne.
Lorsque l'eau minérale est en contact avec le

corps humain, il se manifeste également une

action électrique fort vive et dont la direction est

positive ; ce qui indique que l'électricité part de

l'eau pour pénétrer dans le corps . Les deux élec-

trodes d'un galvanomètre étant introduites, l'une
dans un bain d'eau de Plombières, l'autre dans

l'épaule de M . Scoutetten placé lui-même dans le

bain, l'aiguille dévia de 85°. L'eau commune pro-

duit un courant de 10° seulement . L'intensité du

courant varie selon la nature de la minéralisation,

la température du liquide et surtout son origine.

Les eaux venant des profondeurs de la terre
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jouissent de propriétés actives exceptionnelles.

Il est certain que l'action électrique des eaux

minérales sur l'organisme existe, et que cette

action est importante, sinon principale . L'électri-

cité est-elle l'âme des eaux minérales, le je ne sais

quoi qui rendra compte un jour de tous les phé-

nomènes thérapeutiques produits vraisemblable-

ment en dehors de la thermalité et de la minéra-

lisation? Disons avec Montaigne, que sais-je ?

Quoi qu'il en soit, cette idée d'attribuer à l'élec-

tricité un rôle important dans la cure thermale
n'est pas nouvelle . Ballard écrivait trente-trois ans

avant M Scoutetten : ,, La combinaison de l'élec-

tricité dans les eaux de Bourbonne leur commu-

nique un degré d'énergie que n'ont pas celles du

voisinage. • Malheureusement, les raisons qui

inspiraient le chef de l'hôpital militaire et les

conséquences qu'il en déduisait sont contestables,

mais le fait lui-même est certain.

Je terminerai les considérations qui précédent

en ajoutant : les phénomènes électriques observés

sont-ils le résultat de l'action d'une pile à deux

éléments, l'un lé liquide minéral et l'autre le corps

humain, ou les eaux minérales comme le veut

M. Scoutetten forment-elles une pile susceptible de

dégager de l'électricité ? Je n'ai pas l'autorité
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suffisante pour trancher la question, mais a priori
nous pouvons croire que les eaux minérales at'ri-
vent à la surface du sol avec l'électricité dont elles

sé sont chargées au sein de la terre, augmentée

encore par le frottement contre les roches dans la

période ascensionnelle.

J'ai dit que l'eau minérale excitait les fonctions

sécrétoires de la peau, les systèmes nerveux et

circulatoire ; la respiration est aussi rendue plus

facile et bénéficie également de la stimulation

générale de l'économie . J'arrive aux fonctions di-

gestives.

Les premiers jours de l'application des eaux

infus et extra sont caractérisés par une augmen-
tation de l'appétit et un sentiment de bien-être
physique et moral qui tient, autant aux change-

ments d'hygiène et d'habitude qu'à l'usage même
des eaux. Dans les jours qui suivent, les selles

perdent leur régularité , elles deviennent plus
liquides et plus abondantes . Si le traitement est

activé, la diarrhée ne tarde pas à se produire,

surtout si le malade boit immodérément comme
il est trop souvent disposé à le faire . Quand l'eau
thermale est bue avec déplaisir, l'effet purgatif est
certain.

M. Cabrol avait posé en principe que, chaude,
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l'eau minérale produisait la constipation, froide, la

diarrhée . Les soins exigés par les dérangements

intestinaux étaient pour lui d'une parfaite simpli-

cité . J'ai cherché à me rendre compte par une

observation attentive des faits, du plus ou moins

d'exactitude de cette manière de voir, et je suis

arrivé à cette conclusion qui se rapproche beau-

coup de celle de M . Cabrol. L'eau froide est géné-

ralement laxative, même à des doses médiocres,

deux cents grammes par exemple ; très-chaude et

en petite quantité, elle est échauffante ; elle purge

moins sûrement que froide, mais elle est relà-

chante à la dose répétée plusieurs jours de suite

de 500 grammes et à la température de 300 . Après

huit ou quinze jours d'un traitement minéral borné

au bain et à la douche, la constipation est la règle,

le traitement complet bien dirigé, régularise les

fonctions intestinales.

Il serait oiseux dé dire que la sécrétion urinaire

est activée en raison inverse de la sécrétion de la

sueur, il est clair que la température élevée du

bain et de la boisson diminuera la quantité d'urine

sécrétée ; j'ajouterai cependant que le chlorure de

sodium est un excitant des reins et que toutes pro-

portions gardées, leurs fonctions seront légère-

ment exagérées ici .
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Les règles devancent en général, augmentent de

durée, et sont plus abondantes pendant le traite-
ment minéral.

Les eaux de Bourbonne, comme j'ai déjà dit,

passent à bon droit pour être emménagogues,

mais si elles excitent les ovaires, elles excitent

également l'utérus et il n'est pas rare de voir

apparaître des flueurs blanches chez les femmes
prédisposées . Cet accident disparaît avec la cause
qui l'a fait naître. Il est d'usage de supprimer le

bain chez les femmes qui, n'ayant pas pris de

suffisantes précautions pour fixer entre deux

époques leur séjour ici, sont surprises par leurs

règles, la cure commencée ; on peut à la rigueur,

continuer la douche quand elle ne doit être appli-

quée ni sur les reins, ni sur les cuisses.
Les causes .intimes de l'action des eaux ne sont

pas encore parfaitement connues ; quant à leurs

effets thérapeutiques , ils s'exercent sur toute

une série d'affections déterminées par la pratique.
L'amélioration est d'abord éphémère et maxi-

mum à la sortie de la douche, elle se prolonge

insensiblement et devient bientôt définitive ; elle
se traduit par un état général meilleur, par la di-

minution des douleurs et l'augmentation des mou-
vements. Si on se trouve plus mal en revenant
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de la douche qu'en y allant, on peut presque parier

que l'application a été trop longue, trop chaude ou

trop forte.

Il peut survenir à un moment donné qu'au lieu

de diminuer, les douleurs s'exacerbent . Le fait

n'est pas rare . Je le regarde comme avantageux,

quand il n'y a pas exagération, il est le précur-

seur d'une amélioration prochaine . Si ce symptôme

est par trop accusé, il est urgent d'interrompre les

douches .
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CHAPITRE III

MODE D'ADMINISTRATION DES EAUX

La durée du traitement thermo-minéral est ordi-

nairement de une, deux ou trois saisons . A Bour-

bonne comme ailleurs on tient beaucoup à ce

chiffre cabalistique de vingt et un jours qui cons-

tituent une saison. Pourquoi vingt et un jours ?

C'est, disent plusieurs médecins, le temps normal

pendant lequel la femme se trouve en dehors de

la période menstruelle . En effet, la femme est sous

l'influence cataméniale en moyenne cinq jours
pendant, deux jours avant et deux jours après les

règles . Cette assertion se justifie assez bien . On

peut dire encore que vingt et un jours font trois

semaines, chiffre rond, et dans beaucoup de cas

les malades ne peuvent disposer que de ce temps,

qui souvent aussi est suffisant pour tirer un cer-

tain profit du traitement minéral . Dans les cas

graves, deux saisons séparées par un . repos de
huit jours sont indispensables pour assurer une

amélioration définitive ; c'est au médecin traitant
à juger de l'opportunité et de la durée de la pro-
longation, ses conseils ne sont malheureusement
pas toujours suivis.

Quelle est l'époque préférable pour se rendre

aux eaux ? Chacun se préoccupe en général de sa
convenance personnelle . Les travaux des champs

sont insignifiants dans le cours du mois de juillet,

c'est une raison qui détermine bon nombre de per-
sonnes ; d'autres choisissent l'époque des vacances
fin août et commencement de septembre ; les
malades sérieux pressés de guérir se mettent en

route aussitôt la saison ouverte.

Aux gens de plaisir, je dirai choisissez juillet,
aux autres juin et août . La cure sera également
assurée dans ces trois mois qui ont bien aussi

leurs inconvénients à côté d'incontestables avan-
tages ; juillet et août sont souvent trop chauds et
juin trop humide.

'Le temps et l'époque choisie me paraissent se-

condaires dans la manifestation des phénomènes

spéciaux au traitement balnéaire . En janvier, on
pourrait parfaitement obtenir d'excellents résul-

tats avec les bains et les douches . Tout péril pro-
8



110

	

BOURBONNE.

duit par les changements brusques ou non de

température est imaginaire si on n'oublie pas les

précautions hygiéniques qui doivent accompagner

l'application des eaux.
Les eaux de Bourbonne s'administrent en bois-

son, bains, douches, étuves, fomentations, injec-

tions, gargarismes et pulvérisation . Les boues

sont quelquefois employées en topiques . Les trois

premières manières sont de beaucoup les plus
usitées, réunies elles forment ce qu'on appelle un

traitement complet ; les autres modes d'adminis-

tration sont exceptionnels et n'ont de raison d'être

que dans certaines indications particulières.

L'activité du traitement minéral dépend en

grande partie du mode d'application.
Les éléments d'action sont :

1° La minéralisation qui peut être diminuée par

l'addition d'eau commune.

2° La chaleur qui peut être également modérée

à volonté.
3° La durée, la fréquence et la force de l'ap-

plication . Une douche de 15 mètres de pression à

grand canal n'agit pas de la même façon qu'une

douche de 5 mètres en pluie.
C'est au médecin à diriger et noter ces élé-

ments, à les utiliser suivant les cas .
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Le traitement thermal sera lentement progressif,

il n'arrivera à son entier développement que vers
le dixième jour de la cure. J'indique souvent à
mes malades la gradation suivante en la modi-
fiant, s'il y a lieu ; destinée à des rhumatisants,

elle ne conviendrait nullement aux apoplectiques.
1'° jour, bain de une demi-heure à 35°.

2e jour, bain de trois-quarts d'heure à 35° . Douche
en arrosoir à 36°, de dix minutes, un demi
verre d'eau, c'est-à-dire cent vingt-cinq
grammes environ.

3' jour, comme le deuxième.

4' jour, bain de trois-quarts d'heure à 35° . Douche
en arrosoir à 36°, de quinze minutes, un

verre d'eau , soit deux cent cinquante
grammes.

5° jour, comme le quatrième.

6' jour, bain de trois-quarts d'heure à 35° . Douche
en demi-canal à 38°, de quinze minutes,
un verre d'eau.

7° 8° et 9° jours, comme le sixième.

10° jour, bain de une heure à 36°. Douche en plein
canal à 40°, de quinze minutes, deux ver-
res d'eau.

Les 11°, 12°, 13°, 14°, 15° et 16° jours comme
le 10' .
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Dans les cinq derniers, on peut porter la tem-

pérature du bain à 38° et même 40, et la douche à

42° et même à 45, en se servant de la lame trans-

versale ; la dose de boisson peut aussi être aug-
mentée, il est souvent utile d'en faire absorber à

certains malades un litre et plus.
Il est imprudent certes d'entrer rapidement dans

un bain à 40', mais le bain commencé à 35° peut

successivement être monté à 40 et plus en deux ou

trois appels faits au garçon . Je dirai à l'avance

aux médecins qui trouveraient que les tempéra-

tures de 40° pour le bain et 450 pour la douche
sont exagérées, qu'à Bourbon-l'Archambault ces

chiffres sont loin d'être des maximum, ils sont

constamment dépassés dans les affections rhuma-

tismales, et avec raison.

Le traitement tel qu'il se pratique à Bourbonne

est trop actif à mon sens ; cela tient en grande

partie au peu de temps que les malades ont à con-

sacrer à leur cure. A Aix on donne un jour le

bain, le lendemain la douche. A. Uriage, le bain le

matin, la douche le soir ; dans d'autres stations,

les malades prennent les dix premiers jours des

bains, les dix suivants la douche . Partout, selon

la station et le médecin, le traitement change de

forme . Je crois qu'il faut préférer celui qui appuie
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sur le bain en commençant et la douche en ter-

minant . Il est utile de faire alterner ces deux

moyens, si l'on veut se fixer sur le plus ou moins

d'opportunité de l'un ou l'autre . De règle absolue,

il n'y en apas et ne peut y en avoir . Le traitement

que j'ai précédemment indiqué pour les rhumati-

sants par exemple, est trop énergique dans nom-

bre de cas et ne convient qu'aux gens robustes,
pressés de rentrer chez eux.

Boisson.

L'eau minérale à l'intérieur est particulièrement

indiquée dans les manifestations de la scrofule,

carie, tumeurs blanches, ulcères, engorgements

ganglionnaires, etc . Elle est utile contre les rhu-

matismes et les paralysies de quelque nature

qu'elles soient et en général, contre toutes les ma-

ladies chroniques, diathésiques, comportant une

grande dépuration et une stimulation énergique

des fonctions.
L'eau minérale chaude à l'intérieur, est tonique

et vitalisante, stimulante des fonctions stoma-

chiques . Beaucoup de digestions embarrassées

ont été remises en bon état par son usage. Si elle
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diminue l'appétit quand elle est prise en excès,

elle l'excite et le régularise par un usage modéré.

Quand on doit boire moins de deux cent cin-

quante grammes d'eau, il est plus simple de prendre

cette dose en une seule fois après la douche ; s'il

s'agit de deux verres, il est convenable de faire

suivre l'ingestion du premier d'une promenade

de dix minutes ; quelques personnes préfèrent

prendre le premier verre avant le bain . Lorsque

la dose indiquée sera de plus de cinq cents gram-

mes, c'est que le traitement interne aura une

grande importance ; dans ce cas, il est indiqué de

boire un ou deux verres à quatre heures du soir,

dans le cours d'une promenade au jardin des

bains.
Les Allemands, très experts en hydrologie, atta-

chent une importance considérable à la prome-

nade, dont ils font suivre l'absorption de l'eau;

aussi, ont-ils contruit des trinkhall monumentales.

Sans tenir autant qua nos voisins à l'exercice mé-

thodique qui sépare la prise de chaque verre d'eau,

je pense néanmoins que la marche facilite la di-

gestion des liquides, et qu'à ce titre elle convient

parfaitement aux personnes qui doivent boire

chaque jour une grande quantité d'eau miné-

rale .
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Plus l'eau est chaude, moins elle est désa-

gréable à prendre, et mieux elle passe . La tempé-

rature devra varier de 30 à 50° suivant l'effet

produit sur l'estomac et l'intestin . Le plus ordi-
nairement très-chaude, elle est échauffante, tiède
ou froide, elle purge légèrement . 11 est convenable
de rendre les excrétions plus fréquentes et plus

abondantes tant que dure le traitement ; en va-

riant la dose et la thermalité de la boisson mi-

ni rale, il est facile d'arriver à un état d'excitation
satisfaisant de l'intestin, organe qui sera toujours

un thermomètre précieux à consulter pour la

bonne administration de l'eau à l'intérieur.

J'ai bu et fait boire à plusieurs personnes l'eau

minérale à 65° à petits coups . M. Athénas m'oh-
jecla, en ce moment, que l'eau minérale pouvait

are bue à 65°, mais non l'eau commune, et que je

me brillerais infailliblement avec de l'eau ordi-

naire portée artificiellement à la température de
65° ; je fis de suite l'expérience, sans inconvénient
pour mes lèvres . On ne pourrait pas, bien entendu,

prendre des bains ou des douches à cette tempé-
rature. Chacun sait que si on ne se brûle pas la

bouche avec du bouillon, du café ou de l'eau mi-

nérale extrêmement chaude, cela tient au mucus-

qui tapisse les muqueuses et les protége contre
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les impressions trop vives de froid et de chaud.

Cette température extrême ne produit qu'une

très-grande sueur, utile souvent dans le rhuma-

tisme ; cet effet n'est pas le plus recherché généra-

lement, et on préfère avec raison la température
de 45°, qui prépare à la rentrée au lit une douce

moiteur . Plus le temps est froid et humide, plus

on doit boire chaud.
Quelle est la quantité d'eau qu'il convient de

boire?
Tibault a vu « plusieurs personnes de qualité,

qui les ont prises jusques à quinze et dix-huit

verres par jour, et en ont reçu un merveilleux

soulagement. M . Renard a vu u un malade à qui

il avait prescrit un litre en trois verres, avaler

cinq fois cette dose en quinze verres, dans l'inter-

valle d'une heure, en soutenant qu'il avait trouvé

son degré . Ce malade a continué ainsi à boire pen-

dant quinze jours . C'était un homme jeune et fort;

et comme il avait besoin d'une forte dépuration,

car il avait eu plusieurs maladies vénériennes et

subi de nombreux traitements mercuriels, M . Re-

nard n'a pas protesté beaucoup contre cette

apparente témérité . L'effet produit consistait dans

une augmentation notable des évacuations or-

dinaires, urines, selles et sueurs, et dans un
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appétit d'enfer , suivant l'expression du ma-

lade . ))

Ce n'est pas un exemple à suivre, ajoute judi-

cieusement M . Emile Renard, auquel j'emprunte

cette citation.

Contre les manifestations du tempérament lym-

phatique, pour un adulte, je conseillerai la dose

de un litre, si l'eau est bien supportée ; pour les
autres affections un demi-litre doit suffire.

L'eau bien chaud@ n'est pas désagréable au goût,

elle répugne cependant à quelques palais trop diffi-

ciles . On a conseillé de la mélanger à du lait, de

l'eau de fleur d'oranger, etc . Je préfère l'adjonction

d'acide carbonique, moyen que j'ai proposé le

premier en 1864 . Voici ce qu'on lit dans le journal

le Progrès de la Haute-Marne, numéro du 10

juillet :
a Les eaux salées de Bourbonne, prises à l'inté-

rieur, sont résolutives, dépuratives, éliminatrices;

elles impriment à l'économie une grande absorp-

tion interstitielle, une désassimilation plus grande

encore, et par contre-coup, le dégorgement des

organes.

Les eaux de Bourbonne sont indiquées à l'inté-

rieur dans toutes les affections où les bains et les

douches forment la base du traitement principal,
7 .
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mais dans les maladies diathésiques, quand la

constitution a un besoin pressant d'être trans-

formée, tonifiée à l'excès, l'eau minérale à l'inté-

rieur est héroïque, et doit former elle-même la

base de la médication thermale.

Frappé des difficultés que plusieurs médecins

ont éprouvées dans l'administration de l'eau de

Bourbonne, M. le docteur A . Causard a cherché et

trouvé, croyons-nous, un moyen qui mettra, sinon

tout le monde d'accord, les médecins ne sont ja-
mais d'accord, mais qui mettra, dis je, les malades

à même de boire notre eau fructueusement et

agréablement . . . Ce moyen consiste à charger l'eau

minérale d'acide carbonique. »

Je n'attache pas grande importance à ma décou-

verte, cependant, je ne serais pas surpris qu'un

médecin plus persistant que moi la reprenne, et

fasse accepter définitivement mon eau gazeuse.

Bain.

Le bain est la forme ordinaire de l'application

des eaux minérales et avec justice, c'est par ce

moyen que s'exerce surtout l'action physiologique .
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Comment ? Est-ce par l'absorption des sels que

l'eau renferme, ou par la température même du

bain. Peu de questions ont été débattues autant de

fois . MM. Kuhn et Duriau, à force de recherches
et d'expériences, ont pu poser les quatre propo-
sitions suivantes :

10 L'absorption à la surface de la peau existe

dans les bains froids ou frais, et son intensité est

proportionnelle à la durée du bain.

A température indifférente, c'est-à-dire entre

30 et 380 l'exhalation et l'absorption sont en équi-
libre . Il est impossible de fixer le degré de l'indif-
férence qui varie selon les personnes . Chez un

homme sanguin elle sera à 32 , chez un nerveux à
36 ou 38.

30 Les bains chauds augmentent l'exhalation des

liquides et l'absorption des sels.
40 Les bains minéraux en général sont exci-

tants, en raison directe des proportions de prin-

cipes minéralisateurs et de calorique qu'ils ren-
ferment.

J'ajouterai que les bains frais sont sédatifs et
fortifiants ; ils activent la sécrétion urinaire et les

fonctions intérieures, mais ils peuvent produire

des congestions cérébrales ou pulmonaires par le

brusque reflux du sang vers les centres ; ils doivent
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être de courte durée . A Bourbonne, on les emploie

fort peu.
Les bains tièdes, à température agréable ou in-

différente, sont de beaucoup les plus usités ici :

c'est par eux que commence et se continue le trai-

tement . Ils sont légèrement excitants et toniques,

ils facilitent ou rétablissent l'harmonie de toutes

les fonctions.
Les bains chauds sont violemment excitants ;

comme les bains frais ils ne doivent pas être pro-

longés . On doit en faire usage avec méthode et

discrétion, car ils peuvent produire des palpitations

et des étourdissements . Je les conseille surtout

contre les rhumatismes et les névralgies invété-

rées . M. Lasègue les fait porter insensiblement à

la température de 48°, pour le rhumatisme chro-

nique à déformation . Cette température avec nos

eaux serait excessive.

L'excitation produite par les bains minéraux, est

en raison directe de la quantité des principes mi-

néralisateurs qu'ils renferment et de la tempé-

rature de l'eau, ai-je dit ; ce principe bien posé,

on comprend facilement comment il se fait qu'à

Bains, Plombières, Luxeuil, etc ., les malades

puissent rester impunément plusieurs heures dans

de l'eau tiède, qui contient à peine 0,50 centi-
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grammes de sels ; mais à Bourbonne, dont l'eau

renferme près de 8 grammes de principes ac-

tifs par litre, les choses ne se passent plus de

même.

Suivant les effets à ' produire, la durée du bain

devra être prolongée ou diminuée . Quand il s'agira

d'une reconstitution profonde du tempérament,

quand le médecin est décidé à agir vigoureuse-

ment contre des lésions graves et anciennes, le

bain durera une heure au moins avec une tempé-

rature élevée. Si, au contraire, l'affection est ré-

cente, si le traitement comporte d'incessantes

précautions, la durée et la température du bain

seront modérées. Dans l'un et l'autre cas, les ma-

lades intelligents suivront les conseils d'un méde-
cin exercé.

A Bourbonne, nous fixons entre une demi-heure

et une heure les limites ordinaires du bain.

L'établissement thermal renferme des cabinets

avec baignoires et des piscines . Les malades qui

occupent les piscines s'améliorent en général

mieux et plus vite que ceux qui baignent en ca-

binet, d'où quelques-uns ont conclu naturelle-

ment, que les piscines, grâce au renouvellement

incessant, à la masse plus grande, et à la tempé-

rature uniforme de l'eau, offraient de sérieux avan-
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tages . Je crois qu'il n'en est pas tout à fait ainsi.

Sans doute, les habitués des piscines doivent une

bonne partie de l'amélioration qu'ils obtiennent,

aux conditions supérieures d'hygiène, de repos et

de nourriture où ils se trouvent, comparées à celles

dont ils jouissent chez eux . Ils appartiennent, en
effet, presque tous aux classes travailleuses et peu

aisées de la société.

Les eaux faiblement minéralisées de Plombières,

Bains et Luxeuil, nécessitent des bains de deux

ou trois heures ; à Bourbonne, il est rare qu'on

dépasse une heure. Trois heures dans une bai-

gnoire isolée, c'est trop long ; en nombreuse com-

pagnie dans une piscine, c'est supportable . Est-ce

à dire que le cabinet est préférable à la piscine,

oh non ! Je crois au contraire que les piscines avec
leur renouvellement d'eau bien établi, leur tern

pérature constante, le voisinage de personnes

sympathiques offre de grands avantages.

Les bains locaux sont peu usités à Bourbonne,

parce que les maladies qu'on y rencontre dé-

pendent presque toutes d'un trouble diathésique de
l'économie . Plusieurs médecins les préconisent

contre quelques entorses, certaines caries ; je ne

leur reconnais que le fâcheux inconvénient de con-

gestionner des tissus déjà trop engorgés .
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Les précautions à prendre pour entrer et sortir

du bain tempéré sont insignifiantes . Il est impor-

tant de procéder lentement, de tâter l'eau en

quelque sorte des bains chauds, et d'appliquer une

compresse imbibée d'eau froide sur la tète des

personnes, dont le cerveau est impressionnable.

Ne dormez, ni ne lisez dans le bain, mais fric-

tionnez et agitez les parties malades . Rappelez

aux gens de service qu'ils doivent tous les quarts
d'heure s'assurer de la température de votre bain,

et le réchauffer s'il y a lieu . Quand vous serez

prêt à sortir du bain, que votre peignoir bien

chaud soit à votre portée ; enveloppez-vous aussi

bien que possible pour passer à la douche.

Douche.

Ou donne le nom de douche à une colonne d'eau

plus ou moins intense, qui vient frapper avec une

force calculée tout ou partie du corps.

La douche se prend à Bourbonne après le bain ;

dans les stations pauvres en sources minérales,
on la reçoit avant ; de sorte que l'eau qui a servi
à la douche constitue le bain. La méthode que nous

suivons est préférable, car l'excitation de la douche
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étant plus forte que celle du bain, elle doit venir

après, un traitement rationnel devant toujours pro-

céder par gradation.
La douche agit d'une façon complexe, paf les

qualités de l'eau, minéralisation et température, et

par action dynamique . Le choc de la colonne d'eau

sur les tissus exerce une sorte de massage émi-

nemment favorable.
Pendant l'application, les muscles seront mis

dans le relàchement le plus complet, aussi, con-

seillons-nous la position couchée, sur le matelas

destiné à cet usage. Je dirai en passant qu'il

n'existe peut-être pas en France de station où

on applique la douche aussi bien qu'à Bourbonne,

cette supériorité est incontestablement due aux

travaux de M. Renard sur cette matière.

La douche doit être un peu plus chaude que le

bain qui l'a précédée, elle sera toujours dirigée par

un doucheur qui manoeuvrera le tuyau sur les in-

dications du malade quand celui-ci a été instruit

par un médecin ; dans le cas contraire, le patient

fera bien de s'en' rapporter aux personnes char-

gées de ce service, elles sont toutes parfaitement

exercées.

Il est convenable de terminer la douche par les

pieds afin d'éviter les maux de tète qui ne sont
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pas rares à la suite de son application . Cette pré-

caution est nécessaire chez les hémiplégiques, il

est utile également d'augmenter brusquement la

chaleur de l'eau dans cette dérnière période du

traitement.

La température du bain doit être constante, au-

tant quo possible, pendant toute sa durée ; pour
la douche, c'est différent, il est utile d'élever pro-

gressivement sa chaleur depuis le commencement

jusqu'à la fin, surtout dans les affections ato-

niques.
La durée de la douche est de cinq à vingt-cinq

minutes ; comme pour le bain, elle sera d'autant

plus prolongée que l'excitation devra être plus

grande ; quant à sa direction, elle a lieu presque

toujours de haut en bas, elle est alors dite descen-

dante ; l'eau tombe perpendiculairement sur les

parties malades, après avoir arrosé préalablement

les membres supérieurs et inférieurs, ne pas ou-
blier que le doucheur doit constamment imprimer

au jet des mouvements de va et vient, cette pré-

caution est indispensable pour éviter toute conges-

tion partielle.
La douche se donne aussi latéralement et encore

de bas en haut, elle est alors ascendante.
La douche est dite par réverbération ou réflexion
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quand, au lieu de frapper directement les tissus,
elle est dirigée sur une planche inclinée de façon à

renvoyer l'eau en rosée sur les parties délicates,

comme la face, la poitrine, etc . Cette même planche

est encore utilisée pour préserver le tronc de l'ac-

tion de la douche, quand le malade couché sur le

côté reçoit le jet sur le membre supérieur ; il est

indispensable d'éviter que le foie, le cœur, les

reins et en général tous les organes thoraciques
et abdominaux, soient trop violemment excités par

l'action dynamique de la douche ; j'ai observé avec

M. Renard, il y a neuf ans, chez M . M . ., de

Dreux, le retour de coliques hépatiques da vrai-

semblablement à des douches trop fortes.

Quand les membres sont tuméfiés ou doulou-

reux, il est utile de les envelopper d'une bande ou

d'une compresse, afin de diminuer l'intensité du

choc. Je conseille également de diriger dans cer-

tains cas spéciaux le canal de manière à frôler

en quelque sorte les membres et le tronc, le

doucheur étant placé en avant ou en arrière du

malade.

La douche se prend en arrosoir, en demi et grand

canal et en lame . L'arrosoir est percé de trous va-

riables en nombre et en calibre . On débute presque

toujours par l'arrosoir le plus fin et rapidement on
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arrive au demi-canal, en passant quelquefois par

les pommes à trois et cinq trous . L'arrosoir agit
principalement sur la peau dont il excite vivement
les fonctions circulatoire et secrétoire ; d'abord
anesthésiée, la sensibilité s'exalte dans la réaction.

Si les arrosoirs les plus fins et à la plus basse

pression ne peuvent être supportés, emprunter

ceux du jardinier, ce que je fais souvent pour de
petits enfants.

Le canal s'adresse surtout aux muscles qu'il pré-

pare à remplir convenablement leurs fonctions
physiologiques . On passe au demi-canal vers le
cinquième jour, au grand vers le dixième . J'or- "
donne la lame dite douche transversale à la fin du

traitement, elle est plus forte et dépense plus d'eau

que les précédentes.

La douche latérale convient aux hémiplégiques,

elle permet de doucher le malade assis ou debout,

le doucheur placé prés de lui, l'aide à exécuter les

mouvements indispensables.

La douche ascendante est dirigée contre le péri-

née en arrosoir ou en un jet plus ou moins fin,
quelquefois le tube est introduit dans le rectum ou

le vagin, c'est alors qu'il faut modérer avec pré-

caution le courant d'eau . L'affaiblissement et la
paresse de l'intestin, de l'utérus, etc ., peuvent être
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améliorés par cette manière de faire à laquelle je

reviendrai plus tard.

La douche auriculaire est appliquée avec un ap-
pareil spécial contre la surdité, symptomatique

d'états morbides particuliers.

La douche écossaise est alternativement chaude

et froide, elle est utile contre plusieurs formes de

névralgies et de paralysies.

On a l'habitude à Bourbonne de se couvrir la

tète d'un bonnet de toile cirée ou d'un casque en

fer blanc, pendant la durée de la douche, afin d'em-

pêcher le contact des cheveux avec l'eau salée.

Quelques médecins s'insurgent contre le bonnet de

toile cirée qui n'a pas, je crois, les inconvénients

qu'on lui reproche ; je conseillerai, par exemple,

aux hémiplégiques de préférer une compresse im-

bibée d'eau froide placée sur le front . L'eau miné-

rale ne fait pas tomber les cheveux, comme plu-

sieurs le prétendent ; elle a tout au plus l'inconvé-

nient de laisser un petit dépôt de sel en s'évaporant

autour des cheveux et de les rendre ainsi cassants;
mais ils repoussent fort bien ensuite.

Tibault ordonnait très-souvent la douche sur la

tète « sur le devant, là où se rencontrent les deux

sutures coronale et sagittale, contre le catarrhe,

céphalée, pour ceux qui ont quelques signes avant-
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coureurs d'épilepsie ou d'apoplexie ; au contraire

pour la stupeur, paralysie et débilité des nerfs, il
la faut appliquer sur la partie postérieure de la

tête et sur la nuque ou chaînon du col . n Cette

pratique a complètement disparu, on évite aujour-

d'hui avec raison le choc de l'eau chaude sur la

tête et les parties voisines.

Voici les dimensions des ouvertures de toutes

les douches, prises à l'hôpital militaire avec le ga-

barit.

BOUTS DE LANCE.

A plein canal 4 diam . 7 . 8 . 9 .10
Demi canal (ancien) . 2 — 5 . 6

—

	

(nouveau) . 3 — 4.5 . 6
En arrosoir de 6 à 10 trous . 1 3

20 trous et au-dessous, 1 2
à, une infinité de trous, 1 1

—

	

à cul de dé (nouveau), 1 1
En lame-plat et circulaire, 2 2 . 3

(nouveau),
—

	

double biseau, 2 2 . 3 —
Ascendante 4 canules pour l'usage interne.
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Débit des douches par minute :

A plein canal, 18 litres par minute.

Demi-canal, 13

Arrosoir, 15

Lame, 15 à 22

Ascendante, 14

J'ai, le 13 juillet 1877, fait à l'établissement civil
avec M. Preschey, les expériences suivantes, sur
le débit et la pression des douches . Les réservoirs

étaient pleins et l'établissement au repos complet :

deux heures du soir .

DOUCHES

TRANSVERSALE

Débit : 16 lit . 1/2A la min .

	

Debit : 60 litres à la min.
Force : 1,250 grammes .

	

Force : 1,750 grammes.

SEPT TROUS

Débit : 11 lit . 1/2 à la min . Débit : 31 litres à la min.
Force : 950 grammes .

	

Force : 1,500 grammes.

ARROSOIR

Débit : 33 litres à la min .

	

Débit : 120 litres à la min.
Force : 1480 grammes .

	

Force : 2,380 grammes .
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Étuves.

Les bains de vapeur étaient largement utilisés par

les Romains, comme ils le sont encore aujourd'hui
par les Orientaux . Depuis longues années, les

médecins français négligent leur emploi, à tort

peut-être, car l'active stimulation des fonctions

de la peau est particulièrement utile contre les

rhumatismes invétérés et les névralgies.

A peine entré dans l'étuve, le malade éprouve

une grande gêne de la respiration, des palpitations

et quelquefois même des étourdissements . Ces

symptômes disparaissent vite et sont remplacés

par un sentiment de bien-être et une sudation
abondante.

I1 est convenable, après être resté de quinze à

vingt minutes dans la vapeur d'eau, de prendre un

grand bain . Les pores de la peau, largement

ouverts, sont alors capables d'une grande absorp-
tion .

FOMENTATIONS.

Sont d'un usage journalier chez les habitants

ANCIENNES

	

NOUVELLES

6 mètres de pression .

	

18 mètres de pression .
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de Bourbonne, quand ils sont atteints d'entorses,

contusion,' etc . Les tumeurs blanches et les hy-

darthroses, les inflammations chroniques du pé-

rioste et des os peuvent s'en bien trouver, à la

condition que l'eau ne sera pas trop chaude.

INJECTIONS.

Quand elles se font dans les cavités naturelles,

on leur donne le nom de douches,ascendantes

rectale, vaginale ou auriculaire . Si elles ont lieu

dans le trajet de fistules accidentelles suite de

carie, nécrose, etc ., elles conservent le nom d'in-

jections .

GARGARISMES ET PULVÉRISATION.

L'amygdalite chronique peut être améliorée par

des gargarismes répétés d'eau minérale . Quant à

la pulvérisation, j'ai eu à l'employer une fois,

avec le pulvérisateur Mathieu . J'avais prêté mon

instrument à un infirmier atteint de laryngite

chronique en conseillant l'eau Bonnes . Ce traite-

ment ne produisit aucun résultat ; j'engageai mon

malade à remplacer l'eau Bonnes par l'eau de

Bourbonne, il s'en trouva mieux, et s'il ne guérit

pas, il fut néanmoins sensiblement amélioré.

Boues.

Les boues s 'emploient dans les mêmes circon-
stances que les fomentations, mais avec plus de
succès.

La pression exercée par le cataplasme de boues
minérales et l'excitation locale que produit son
contact sur les tissus, sont utilisées principalement

contre les engorgements qui avoisinent les fistules

suppurantes, conséquences de coups de feu ou de
caries osseuses.

Le limon végétal des sources n'a jamais été em-
ployé à Bourbonne. M. Bompard y a constaté
cependant un excès considérable de peroxyde de

fer et d'oxyde mangano-manganique .

8
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CHAPITRE IV

HYGIENE DES BAIGNEURS

Hygiène morale.

Il n'est pas une fonction de l'organisme qui ne
soit favorisée par le contentement de l'esprit ; il

n'en est pas une qui ne souffre, quelquefois cruel-

lement, de l'état moral opposé . La tristesse, l'ennui

feront avorter trop souvent une amélioration pro-

bable . Il est tout simple que l'éloignement de la

famille et du milieu ordinaire, l'inquiétude du ré-

sultat de la cure thermale, les douleurs et les

infirmités journalières disposent à la tristesse . Le

médecin intelligent cherchera par tous les moyens
en son pouvoir à prémunir ses clients contre

l'ennui ; il devra, s'il le peut, leur faciliter la vie et

les relations à Bourbonne, leur rendre tous les

petits services qui ne sont rien pour lui et beau-

coup pour eux, leur indiquer des buts de prome-

nade ou d'excursion, ainsi que les distractions qhi

conviennent à leurs goùts et à leurs habitudes.

Les sites de Bourbonne et des environs sont gais
et faciles à explorer ; j'ai cité en leur place les
promenades et les excursions à faire ; le jardin de
l'établissement est délicieux, on y trouve toujours
une société choisie et agréable ; les salons, le jour
et le soir, offrent des divertissements fort appré-

ciés, même des personnes les plus sérieuses ; la
table d'hôte n'est pas sans charme, et plus que
tout cela encore l 'amélioration, que le malade voit

naître et sa développer chaque jour, devra singu-

lièrementle disposer à se réjouir et à voir en beau
notre pays, le présent et l'avenir.

Hygiène phydigne.

Habitation . — Un malade ne devrait jamais
venir à Bourbonne sans avoir à l'avance assuré
son logement . En effet, pressé de s'installer, il
prendra presque toujours la première chambre

venue, où il se trouvera mal peut-être, mais l'en-

nui de chercher la lui fera accepter quand même .
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Rien de plus simple pour les fonctionnaires que de

s'adresser aux personnes pourvues d'emplois ana-

logues à Bourbonne . Tout le monde ici sera

charmé de faciliter l'installation du premier venu

qui sera peut-être un ami le lendemain.

Les chambres devront naturellement être au

rez-de-chaussée pour les paralytiques, spacieuses

pour tout le monde, bien aérées, exposées autant
que possible au levant, à cause de l'heure mati-

nale à laquelle on se lève, un rayon de soleil rend

la sortie du lit moins pénible et permet d'ouvrir

les fenêtres pendant les deux heures que le ma-

lade passe chaque matin à l'établissement . Les

chambres, à Bourbonne, sont parfaitement tenues,

je ne leur reprocherai que l'excès de mobilier, je

ne voudrais voir dans chacune qu'un très-bon lit

avec sommier, une toilette, une table, une com-

mode, trois chaises cannées et un fauteuil, le tout

en bois blanc . A quoi servent dans une chambre

garnie, ces tapis, ces tentures, ces tableaux par

trop fantaisistes, toutes choses que l'on apprécie

chez soi mais pas du tout à l'hôtel . Ce qui est simple

est facile à entretenir et je suis convaincu que les

logeurs trouveront clans mon idée un sujet impor-

tant d'économie et les malades des chambres

selon leur goùt .
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Je terminerai en citant l'excellent axiome de

Londe, « point de lampe, point d'animaux, point

de fleurs dans une chambre à coucher . »

Vêtements. — Les changements de tempéra-

ture à Bourbonne sont brusques et souvent inat-

tendus, ils saisissent désagréablement même les
personnes les plus habituées à ces revirements

soudains, dus à la proximité des montagnes.

Le baigneur soucieux de sa santé, devra donc se

munir de vêtements chauds . S'il est atteint de

douleurs ou de rhumatismes, le caleçon et le gilet

de flanelle ajustés sont de rigueur et aussi les

genouillères, les manchettes, etc . ; il ne devra de

plus jamais se vêtir à la sortie de la douche sans

que ces accessoires obligés de sa toilette aient été

chauffés avec son peignoir, car la peau encore

humide peut, dans le vallon où est construit l'éta-

blissement thermal, se trouver en présence d'un

courant d'air froid, surtout à cinq ou six heures

du matin, et en ressentir les dangereux effets.

Les soirées sont également à redouter. Le ruis-

seau de Borne, qui traverse le quartier habité de

préférence par les baigneurs, refroidit singulière-

ment l'air aussitôt le soleil couché ; les précautions

à prendre le matin sont aussi indispensables dans
les promenades du soir. Le bas Bourbonne est

8 .
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dans la journée plus chaud que le haut, le con-

traire existe après huit heures du soir . Cette diffé-

rence est extrêmement sensible, aussi voyez-vous

les Bourbonnais prévoyants qui descendent au

jardin, porter sur leur bras un manteau ou un

pardessus qu'ils seront heureux de placer sur leurs

épaules après neuf heures.

' Aliments . — Certains malades se font servir

chez eux, dans leur chambre, c'est là une détes-

table habitude . Il est indispensable que les per-

sonnes qui se trouvent éloignées de leur famille et

de leurs affaires ne s'ennuient pas ; or y a-t-il

rien qui dispose à l'ennui comme un repas pris

solitairement? Je recommande expressément à

mes malades de se distraire à Bourbonne autant

que possible, de faire de nouvelles connaissances,

et y a-t-il de meilleure occasion que la table d'hôte,

là on oublie généralement ses maux pour un mo-

ment au moins . Une société aimable est un excel-

lent adjuvant du traitement thermal, car elle dis-

pose à la gaieté et à l'appétit.

Tout en rendant justice comme ils le méritent,

aux efforts des hôteliers, je reprocherai cependant

à leurs tables la trop grande abondance de mets ;

trois sont suffisants, je crois, surtout s'ils sont

copieux et bien préparés .
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Les nouveaux venus sont surpris de la saveur
épicée des aliments qu'on leur sert ; quand ils
auront pris plusieurs bains, qu'ils seront salés, en

un mot, peut-être seront-ils les premiers à trouver

fade ce qui leur semblait d'abord par trop assai-
sonné. Le chef de l'hôpital m'a dit plusieurs fois

que chaque jour il était obligé d'ajouter davantage

de sel et de poivre dans les mets et que les officiers

trouvaient encore la progression trop lente . Les
sels de nature variée qui entrent dans la composi-

tion de l'eau minérale de Bourbonne pourraient

être employés en cuisine au lieu de sel commun,

on aurait ainsi un médicament précieux et un con-
diment agréable.

Cette idée qui a été émise pour la première fois
par M. Millon, est aujourd'hui utilisée, au grand

avantage des personnes lymphatiques, par M. Born-
pard.

Est-il bien nécessaire de prévenir les jeunes

gens de ne pas prendre trop de café, bière ou

liqueurs, de passer moins de temps à l ' estaminet,
davantage à la promenade ; si je donne cependant

ce conseil à nos braves officiers, c'est, qu'ils en

soient sûrs, aussi amicalement que possible.
Emploi de la journée . — Levez-vous après le

soleil, quand la rosée a disparu en grande partie,
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vers six heures par exemple . Le traitement miné-

ral vous occupera de six à huit . Après avoir pris le

verre d'eau traditionnel , si vous êtes infirme,

malade ou paresseux, allez vous coucher ; dans le

cas contraire, promenez-vous doucement ou lisez

les journaux . De dix à onze, déjeuner ; souvenez-

vous ensuite de l'axidme de Salerne post pran-

dium sta, ce qui veut dire asseyez-vous au salon de

votre hôtel, prenez du café s'il vous agrée, faites

de la musique ou rien encore, puis remontez chez

vous, là vous passerez votre temps à écrire ou à

dormir, suivant les dispositions du moment.

De trois heures à six, les dames s'il fait très-

chaud, se réuniront sous les tilleuls du jardin en

un cercle aussi nombreux que possible, un ou-

vrage de tapisserie, de broderie ou tout autre que

j'ignore sera le motif apparent de l'assemblée, je

ne puis dire la raison vraie sous peine d'être accusé

de médisance . Les hommes se promèneront, trou-

veront facilement le moyen de s'occuper.

Les rhumatisants et en général toutes les per-

sonnes endolories feront bien de se promener à

l'ombre, dans les endroits seulement qui ont été

visités déjà par le soleil ; à plus forte raison les

personnes qui s'assoient et séjournent plusieurs

heures au même endroit. On raconte plaisamment
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l'histoire d'une dame venue à Bourbonne pour
y accompagner son mari paralysé . Chaque jour
ce couple s'asseyait dans l'endroit le plus abrité

de l'allée des tilleuls et y passait l'après-dînée.

Le mari guérit fort bien ici , mais sa femme

y contracta des rhumatismes qui l'amènent cha-
que année à Bourbonne . Son mari l'accompagne

à son tour . Ils s'assoient aujourd'hui en plein

soleil de juillet , vous les reconnaîtrez à ce

signe.

Il est bon d'engager certains malades à placer

au soleil, dans l'après-midi, leurs membres para-

lysés ou douloureux, le reste du corps demeurant
dans l'ombre . Je ne doute pas que ce moyen, aussi
simple que facile à employer, ait rendu service à

un grand nombre de mes clients paraplégiques . Il
va sans dire que si les membres sont ordinaire-
ment refroidis, le bain de soleil sera plus efficace

encore, il ne devra pas se prolonger trop long-
temps.

Après le diner qui a lieu de six à sept heures, je
conseille une promenade, puis une réunion géné-

rale au salon des bains ; la danse, la musique,
sont des distractions que je ne recommanderai

jamais assez . S'il fait un temps supportable, n'ou-
bliez pas les excursions que j'ai indiquées, à pied
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ou en voiture, elles favoriseront singulièrement

l'amélioration demandée aux eaux.

Hygiène consécutive à l'usage des eaux, — Ren-

trés chez eux, les malades sont pressés de mettre

ordre à leurs affaires négligées pendant leur
absence, ils se donnent plus de mouvements que

n'en comporte la position particulière où ils se

trouvent.

Je divise en deux périodes le temps qui s'écoule

après le départ de Bourbonne. Dans la première,

les eaux continuent à agir, leurs effets consécutifs

sont tellement notoires que personne ne les nie

plus . Quand ils doivent se produire, c'est en géné-

ral immédiatement après le retour ; ils ne se font

guère sentir que pendant un temps égal à celui

de la cure thermale . Cette première période est

l'époque du repos physique et moral et surtout des

précautions hygiéniques . En même temps, on

devra renoncer à tout traitement actif, sauf un qui

réussit souvent après l'usage des eaux, je veux

parler du bromure de potassium dans les affec-

tions articulaires. Il est clair que je n'appelle pas

traitement actif quelques frictions aromatiques

avec l'eau de Cologne ou la teinture de cannelle .

C'est seulement dans la seconde période, quand la

maladie est livrée de nouveau à elle-même, que le

traitement interne, les bains sulfureux, l'élec-

tricité, etc ., pourront être employés avec fruit.



TROISIEME PARTIE

THÉRAPEUTIQUE . — MALADIES TRAITÉES

CHAPITRE PREMIER

INDICATIONS ET CONTRE-INDICATIONS

DU TRAITEMENT MINÉRAL

J'ai dit que les eaux minérales de Bourbonne

étaient toniques reconstituantes, excitantes géné-

rales et altérantes.

Cette simple énonciation indique immédiatemen

le rôle qu'elles sont appelées à remplir dans la

thérapeutique.

En effet, quelles sont les affections qui compor-
9



146

	

BOURBONNE.

tent cette triple action? Quelles , sont les maladies

qui nous présentent un appauvrissement marqué

de la constitution avec indication d'un traitement

reconstituant? Où trouverons-nous cette atonie

persistante dont une vive excitation seule peut

triompher ? Et ce sang épais dont le circulation

trop lente nécessite l'usage des altérants? Où trou-

verons-nous tout cela, sinon dans les maladies

chroniques.
Les progrès de l'hydrologie médicale sont tels

depuis vingt ans, qu'il n'existe en quelque .sorte

pas une affection chronique qu'on ne puisse amé-

liorer par l'emploi des eaux minérales J'ai indiqué

en commençant ce livre la spécialisation actuelle

des différentes stations, j'invite le lecteur à s'y re-
porter pour vérifier l'exactitude de cette as-

sertion.
Grâce à une observation médicale attentive se-

condée par des inductions sérieuses tirées des scien-

ces physiques et chimiques, grâce aux travaux de

nos devanciers et aux conseils de nos contempo-

rains, nous nous croyons en mesure d'établir une

nosographie à peu près complète des affections

qui pourront trouver à Bourbonne soulagement et

guérison . Le cadre est-il définitif? C'est douteux.

Quelques maladies que nous recevons aujourd'hui
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trouveront peut-être mieux demain en France
ou en Allemagne, certaines autres plus com-
plètement étudiées seront

	

sans

	

doute

	

dirigées
sur notre station et en recueilleront les précieux

effets.

Rappelons-nous toujours en commençant un

traitement minéral qu'il est impossible d'améliorer

un état local dépendant d'une affection chronique,
sans avoir amélioré d'abord l'état général . Souve-
nons-nous aussi que quatre maladies constitution-

nelles primordiales imprègnent l'organisme de
leur cachet spécial . Ce sont :

1° L'arthritisme.

20 La scrofule.

3° L'herpétisme.

4° La syphilis.

Ces maladies procèdent toujours de la même
façon ; de la périphérie au centre, de la peau' aux

muscles, des muscles aux os et aux viscères.

Leur gravité s'accentue chaque jour, si un trai-

tement reconstituant prolongé n'entrave pas leur
marche.

L 'application méthodique des eaux de Bour-

bonne peut et doit améliorer ou guérir les maladies
suivantes .
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Ulcères.
Ophthalmies.
Angines.

GANGLIONS I Adénites.
Ostéite.
Periostite.
Carie.
Nécrose.
Otorrhée.
Ozène.
Rachitisme.
Arthrite.

	

ARTI-

	

Tumeurs blanches.
CULATIONS Luxations spontanées.

Hydarthroses.
{ Engorgements.
t Congestions.

Musculaire.
Articulaire.
Goutteux.
Anémie.

3° CLASSE

	

Epuisements par

	

AFFAIBLISSEMENT

	

déperdition organique.
ORGANIQUE

	

Affaiblissements suites
de fièvre grave.

Syphilis.
Empoisonnement

paludéen.
Par le plomb.
Par le cuivre.
Hémiplégie.
Paraplégie.
Paralysie générale.
Paralysie localisée.

2° CLASSE
TROUBLE FONCTIONNEL

Faciale.
Sciatique.
Intercostale, etc .

Contre-indications

du traitement minéral.

Avant d'étudier les maladies qui trouveront à

Bourbonne un traitement choisi, j'indiquerai les

états morbides ou autres qui contre-indiquent for-

mellement l'usage de nos eaux.

L'état de santé, d'abord, peut étre désagréable-

ment troublé par des bains et des douches intem-

pestives, trop longuement ou trop longtemps con-
tinuées . Que les personnes amies ou employées
par les vrais malades prennent en une saison cinq

ou six bains tièdes ou frais et courts et même

quelques douches, je n'y vois aucun inconvénient,

mais elles se tromperaient étrangement si elles pen-

saient faire provision de santé en suivant un trai-

tement complet.
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EMPOISONNEMENT
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DÉPRESSION
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3° CLASSE
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VISCÈRES

2° CLASSE
RIIUM .\TISME

Ataxie .

INDICATIONS DES EAUX .
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HI
MALAIIIES CHIRURGICALES.

TRAUMATISMES

Entorses.
Luxations.
Fractures.
Contusions.
Blessures.
Cicatrices.
Congélations.
Ankyloses.
Hydarthroses .
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Parlerai-je des affections aiguës ? Tout le monde

sait qu'elles s'aggravent à Bourbonne.

Il faut attendre dans les maladies la période

d'état chronique, quant à la troisième, le déclin,

nous espérons bien en créer ici le commencement

et apprendre un peu plus tard qu'elle est arrivie à

son terme, la guérison.

En santé, au début, pendant et immédiatement
après une affection aiguë, l'usage continué des eaux

peut être regrettable.
Les maladies organiques du coeur et des gros

vaisseaux, du poumon et du cerveau, du foie et de

la rate, des reins, de l'utérus et des ovaires ; les
névroses graves, le diabéte, les hydropisies, etc .,

sont autant de contre-indications du traitement

thermo-minéral . Le tact du médecin ordinaire l'ai-

dera mieux que tout ce que je pourrais dire, à dis-

cerner l'opportunité du voyage.

Il existe certaines affections, des paraplégies sur-

tout, arrivées déjà depuis plusieurs années à l'état
chronique , et cependant accompagnées encore

d'une sorte de fièvre permanente exagérée le soir.

Les malades de cette catégorie ont peu ou pas

d'appétit, nulle résistance contre le froid, le chaud

ou la fatigue, les fonctions s'exécutent mal ou ir-

régulièrement. Pour les personnes placées dans
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ces conditions malheureuses, les eaux sont expres-

sément contre-indiquées, les voyages d'aller et de

retour épuisent ces malades qui ne peuvent

prendre ici que des douches insignifiantes, trop

courtes et trop faibles pour amener la moindre
amélioration .
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CHAPITRE II

MALADIES TRAITÉES

1° Lymphatisme.

Le tempérament lymphatique exagéré peut don-

ner lieu, dans certaines circonstances particulières,

à toutes les affections que j'ai énumérées et qui

constituent dans le tableau précédent la première

classe de maladies traitées à Bourbonne.

Le tempérament lymphatique domine chez les

jeunes gens, on le trouve en général dans les races

du nord, celles qui ne sont pas chaque jour vigou-

reusement chauffées par le soleil, ce grand exci-

tateur des étres, plus sûrement encore dans les

familles méridionales, subitement transplantées

dans des climats humides et froids.

Le lymphatique a les cheveux blonds ou roux

plutôt que noirs, la peau blanche, souvent d'une

finesse et d'une transparence exquises, avec un

incarnat qui donne à certaines jeunes filles une
beauté exceptionnelle . Le lymphatisme s'annonce
dans la première enfance par de l'impétigo, des

gourmes et gales de lait, plus tard par des enge-

lures , les conjonctives deviennent rosées , les

yeux chassieux, les paupières collées le matin, les

cils rares, le nez gros, 1'enchifrènement facile . Les

lèvres sont fortes et pales, les dents superbes

mais friables, les articulations grosses, les mem-
bres ronds sans reliefs, les muscles flasques et

incapables d'un effort soutenu . Si, à ce portrait,

s'ajoute l'engorgement des ganglions du cou, si

une des manifestations que j'ai dites se prépare,

médecins n'hésitez plus, envoyez à Bourbonne

Les eaux chlorurées fortes, dont Bourbonne est

la plus haute acception , agiront toutes efficacement

contre le lymphatisme en activant la nutrition,

en augmentant le mouvement d'assimilation et de

désassimilation qui s'effectue en quelque sorte à

chaque seconde dans chaque molécule du corps.

Leur action tonique et excitante générale se déve-

loppera dans toute son étendue si on prend le soin

de recommander un traitement thermal pro-
longé, une alimentation choisie et des exercices

réglementés,
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I1 y a vingt ans, les scrofuleux riches traver-

saient tous le Rhin ; ils se rendaient à Nauheim,

Kreuznach, etc . Il semblait aux médecins Français

que la nature, qui a placé partout le remède à côté

du mal ne pouvait l'avoir mis dans ce cas particu-

lier ailleurs qu'en Allemagne.
Depuis, les études hydrologiques se sont com-

plétées, le goût de l'exotique a diminué, on s'est

convaincu enfin qu'à Bourbonne, Balaruc, Bour-

bon-l'Archambault, la Bourboule, Uriage, les ré-

résultats étaient égaux, si non supérieurs à ceux

que fournissait l'étranger.

Que la scrofule soit subaiguë et sthénique ou

chronique et torpide, que ses manifestations se

produisent chez des individus sanguins ou fran-

chement lymphatiques, les eaux de Bourbonne

sont indiquées . Le traitement variera d'intensité
suivant les cas, c'est au médecin à juger les ma-

lades et à -estimer les applications qui leur con-

viennent.

Il est possible de changer un tempérament avec

du temps, de la patience et un traitement bien di-

rigé. Les tempéraments sanguins, nerveux, bilieux
alliés au tempérament lymphatique sont excellents,

le tempérament lymphatique pur est médiocre,

exagéré il devient détestable .
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En effet, il donne à l'organisme un cachet déplo-

rable de faiblesse, aux affections une durée inter-

minable et une forme désastreuse . Ajoutons en-

core la transmission par hérédité de toutes ces

dispositions.
Un père de famille, un médecin soucieux de la

santé des personnes qui lui sont confiées, luttera

énergiquement contre cet état qui n'est ni la santé,

ni la maladie, mais qui peut devenir l'un ou l'autre

selon la direction qui lui sera imprimée.

Les eaux de Bourbonne sont excellentes pour

aider à cette transformation désirable, leur em-

ploi méthodique rendra les plus grands services,

on l'ignore trop . Le traitement sera long, il devra

être interrompu plusieurs fois ; trois saisons de

vingt et un jours chacune me semblent nécessaires

pour planter les premiers pieux d'une barrière so-

lide, qui deviendra infranchissable aux manifesta-

tions scrofuleuses après deux ou trois années de

soins bien entendus.
Les enfants ou jeunes gens lymphatiques dirigés

sur Bourbonne se muniront d'une vaste chambre

au midi ou au levant, au premier étage ; ils se lève-

ront de bonne heure et prendront un bain prolongé

et tiède, un grand verre d'eau ensuite, une douche

courte et chaude et encore un ou cieux grands ver-
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res d'eau. En rentrant chez eux, vers sept heures,

ils déjeuneront légèrement avec des oeufs ou de la

viande froide, arrosée de vin généreux ; ils se pro-

mèneront ensuite au soleil jusqu'A l'heure du dé-

jeuner de la table d'hôte . Il n'y a aucun inconvé-

nient A faire suivre le déjeùner d'un peu de café ou

de liqueur . Je vois un immense avantage au plai-

sir que procure la vie en commun. Donnez A vos

commensaux et recevez d'eux la plus grande

somme possible de plaisir et de distractions.

Aux heures les plus chaudes de la journée,

jeunes gens qui vous êtes levés de bon matin,

reposez-vous, dormez de une heure A trois . Puis
allez au jardin des bains, et, en passant devant la

buvette, n'oubliez pas de boire encore un verre

d'eau, toujours le grand ; promenez-vous ensuite

lentement ; après le diner, réunissez-vous au salon

des bains, dansez, chantez, amusez-vous autant

que vous le pourrez jusqu'à dix heures, je permets

onze heures, mais le jeudi et le dimanche seule-
ment.

Croyez bien que sous une forme légère je vous

donne des conseils sérieux.

Du plaisir, des promenades à pied et en voiture,
dé l'exercice sans fatigue . Insistez, je le répète en-

core, sur le bain qui durera une heure et tiède,
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le couper, s'ils vous excite trop ; sur l'eau en bois-

son, buvez suivant l'âge et la constitution de un,

quart à un litre et demi et même deux litres, si
cette close peut être supportée . Quant . la douche,

dix minutes suffiront si elles sont bien employées,

c'est-A-dire avec un jet vigoureux et l'eau à 38

ou 40° .

MANIFESTATIONS DU LYMPHATISME.

Les manifestations du lymphatisme s'exercent

sur tous les organes, il n'en est pas un dont elles

ne puissent profondément modifier les fonctions.

La peau et le tissu cellulaire sous-cutané pré-

sentent souvent des éruptions et des ulcérations

particulières ; le traitement doit être dirigé contre

les causes, contre l'origine même de l'affection qui

est le tempérament lymphatique, je viens d'en par-

ler, je n'ai donc pas A y revenir.

Les dartres strumeuses s'améliorent parfaite-

ment à Bourbonne, l'eczéma et l'impétigo, le pso-

riasis et l'herpès chroniques, le lupus et le rupia,

trouvent dans nos eaux un traitement rationnel et
efficace . J'en dirai autant des ojhthalmies et des
angines scrofuleuses . Les applications locales,
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estimer l'opportunité . J'en dirai autant des injec-

tions dirigées contre l'ozène et l'otorrhée.

Les systèmes osseux et articulaire présentent

trop souvent des altérations nombreuses et gra-

ves. Il est rare que les malades de cette catégorie

n'aient pas essayé déjà les traitements les plus

énergiques, il faut donc savoir qu'il y a ici des dif-

ficultés sérieuses mais non insurmontables.

L'ostéite et la périostite non suppurées deman-

dent une application délicate et une surveillance

active. Le travail inflammatoire sera observé de

très-près , le médecin prendra garde qu'il ne

s 'exagère sous l'influence des eaux. De fréquents

repos seront jugés nécessaires quand les douleurs

augmenteront, surtout pendant la nuit, et encore

si la partie affectée devient plus chaude ou plus

gonflée.

La carie et la nécrose exigent un traitement plus

énergique, les précautions seront indispensables

toujours, mais moins sévères que précédemment.

La grande abondance de la suppuration ne pré-
sente pas de dangers, il est mème utile de la pro-
voquer, aussi j'ordonne sans crainte des douches

en arrosoir et même à plein canal, en surveillant

leur action sur les parties malades . L'inflamma-

tion subaiguë, déterminée par l'action excitante
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des eaux, facilitera singulièrement l'élimination

des esquilles , sans laquelle la guérison serait

impossible ou illusoire Les fomentations d'eau

minérale refroidie et les cataplasmes de boue

rendront des services si on a la patience de pro-
longer la durée de leur application . Quoiqu'on
fasse, les manifestations Iocales seront modifiées

dans les mômes proportions que l'état général lui-

même.

Le rachitisme et l'ostéomalacie sont rares à

Bourbonne comme partout, j'en ai vu cependant

des exemples, et, qui plus est, une certaine amé-

lioration . L'eau à l'intérieur, à dose purgative,

tous les deux ou trois jours, le bain et la douche
prolongés, avec des toniques en excès, donneront

quelquefois de bons résultats.

Tumeurs blanches. Les affections de ce genre

se divisent en deux catégories bien tranchées,

les unes siégent uniquement dans les tissus

fibreux et séreux de l'articulation, c'est le pre-

mier degré de la maladie, les os sont intacts et

ne se prendront qu'au bout d'un temps plus

ou moins long, et par suite de l'extension de

proche en proche du travail inflammatoire . Ces
gonflements peri-articulaires guérissent assez

facilement à Bourbonne, quand ils ne sont pas
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trop anciens et que la constitution n'est pas trop

détériorée.

Lorsque les os eux-mêmes sont enflammés, le
but du médecin doit tendre vers une ankylose ra-

pide, afin d'abréger la durée de l'affection qui,

prolongée, compromettrait presque toujours la vie

du malade.

Il n'est pas facile de distinguer, au début, ces

deux sortes de tumeurs blanches qui changent, du

reste, de physionomie dans un temps souvent fort

court. On doit chercher dans les antécédents, la
constitution, le tempérament, des motifs de poser

un pronostic plus ou moins favorable. Dans les

deux cas, il faut tàter avec des douches légères la

susceptibilité de la partie, on augmentera progres-

sivement leur durée et leur force ; souvent, au bout

de quinze jours ou trois semaines de traitement,

le médecin et le malade constatent une diminution

dans le volume de l'article et la possibilité de mou-

vements nouveaux.

En écrivant ces lignes, j'ai présent à la mémoire

le souvenir d'une jeune bonne, à laquelle j'avais

appliqué, sans succès, pour une tumeur blanche du

genou, de nombreuses pointes de feu . Je l'engageai

à faire usage des eaux ; elle prit des bains et des
douches prolongées avec un résultat merveilleux ;
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au bout d'un mois elle était guérie, à peine s'il res-

tait un peu de raideur et de gonflement dans l'ar-
ticulation. On conduisait cette fille en petite voi-

ture quand elle commença son traitement, après la

dixième douche elle put faire le trajet de son
domicile, fort éloigné, à l'établissement. M . Re-
nard, qui vit cette malade, fut, comme moi,

heureusement surpris du succès qu'elle obtint.

Quand il y a suppuration des tissus, le pronostic
est grave mais non désespéré . J'ai vu plus d'une

fois, à l'hôpital militaire, des résultats incroyables,
produits par l'application des eaux . De nombreuses

fistules, entretenues par des lésions osseuses

profondes , se tarissent chaque année à Bout.
-bonne,'et une guérison, au moins relative, rem-

place souvent la carie, qui menaçait la vie des

malades dans un avenir prochain.
L'hydarthrose et les luxations spontanées se

trouvent également bien des bains et des douches;

dans ce dernier cas on ne peut employer trop de

violence dans l'application de la douche, afin de

donner du ton aux muscles et aux ligaments

chargés sinon de replacer la tète de l'os dans sa

cavité, au moins de la maintenir dans son voisi-
nage.

Les engorgements des viscères seront combattus
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efficacement par l'usage prolongé de l'eau à l'in-

térieur jusqu'à dose purgative . Les douches ascen-

dantes devront également être judicieusement

appliquées, enfin il sera quelquefois utile d'em-

ployer la douche par réverbération sur le ventre
et les flancs.

M. Kuhn, de Niederbronn , recommande les

eaux chlorurées à faible dose, c'est-à-dire à dose

altérante et des bains prolongés contre les calculs

biliaires ; ce médecin a obtenu de remarquables
succès par la méthode qu'il indique . Il est mani-

feste qu'à Bourbonne nous serions en droit d'at-
tendre des effets analogues . J'ai eu en 1872 l'occa-
sion de constater les bons effets de l'eau de

Bourbonne en boisson et bains chez une dame
qui s'est débarrassée ici de plusieurs calculs

biliaires.

En terminant ce premier chapitre des maladies
constitutionnelles, voici une considération essen-

tielle dans le traitement des maladies chroniques

dont le lymphatisme est la plus haute acception.

On a l'habitude, en France surtout, de s'occuper

seulement des maladies venues, quand à celles

qui menacent on aura bien le temps d'y penser
plus tard. C'est là une grande erreur . Le traite-

ment préventif des affections chroniques devrait
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être surtout employé, les eaux minérales feraient

fonction d'une assurance parfaite contre les mani-

festations d'un tempérament héréditaire ou acquis.

Une saison, chaque année, passée à Bourbonne, A

Salins ou ailleurs, referait merveilleusement les

constitutions prédisposées, et éteindrait souvent le
germe de maladies graves et longues.

Chefs de famille et médecins, qui avez charge de
santés compromises, réfléchissez à ceci : il est
peu de maladies constitutionnelles qui ne puissent

être enrayées par l'usage d'eaux minérales bien

choisies . Considérez surtout l'hydrologie comme

une science qui se rattache bien plus à l'hygiène

qu'à la pharmacologie.

20 Rhumatisme.

De toutes les maladies qui s'observent à notre

station, la plus fréquente est, sans contredit, le

rhumatisme chronique.

Qu'il siége dans les Articulations ou les muscles

et les parties fibreuses, qu'il soit localisé ou erra-

tique, accidentel ou héréditaire, externe ou interne,

simple ou composé, le rhumatisme est une affec-

tion extraordinairement commune. Il s'améliore à
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Bourbonne avec une telle facilité, j'allais dire cer-

titude, que l'on s'explique sans peine la vogue de

nos eaux.

Le rhumatisme chronique est une entité morbide

souvent indéterminée, son nom même laisse dans
l'esprit de celui qui l'emploie un certain vague

facile à comprendre, car on a décoré du nom de

rhumatisme une quantité de maladies qui ont

beaucoup de rapports quant à l'origine, mais qui

ne se ressemblent guère quant aux manifesta-

tions . Il y a en effet une différence considérable

entre un rhumatisme qui se traduit uniquement

par une douleur localisée en un point quelconque,
et un autre qui a produit une tuméfaction énorme

avec déformation et altération articulaires, lésions

qu'on rencontre trop souvent ici . Il existe d'infi-

nies variétés entre ces deux manifestations, dont

la gravité dépend de l'intensité du mal et souvent

du tempérament du malade.

Les rhumatismes que nous recevons à Bour-

bonne sont toujours chroniques, nullement accom-

pagnés de fièvre ou de désordres graves dans les

viscères, particulièrement au coeur. Ils se tra-

duisent par de la douleur dans les muscles ou les
articulations avec ou sans gonflement des parties

atteintes, ils sont presque toujours sérieux, occa-
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sionnés par le froid et dans tous les cas s'exacer-

bant quand cette cause originelle se produit de

nouveau.
L'hérédité est une cause souvent invoquée, mais

presque toujours incertaine, si elle est évidente le

pronostic est grave, car toute maladie chronique

héréditaire est sinon incurable au moins difficile à

déraciner de l'organisme ; elle fait corps avec la

constitution et il n'est pas d'obstacle qu'elle ne

présente aux moyens thérapeutiques, qui entra-

vent souvent sa marche, mais l'anéantissent rare-

ment dans son germe . Quand, à l'hérédité mani-

feste, s'ajoute la durée, l'ancienneté de l'affection,

on peut dire que les fondations sont solides et que

le traitement sera long et pénible . Les moyens

termes ne seront plus de saison, mais bien la vio-

lence ; la brutalité, si je puis m'exprimer ainsi,

devra diriger le traitement : aux grands maux les
grands remèdes.

Les rhumatismes qui ont fait élection de domi-

cile chez les personnes lymphatiques seront ad-

mirablement combattus à Bourbonne, ce sont les

plus graves, car ils sont presque toujours accom-

pagnés d'appauvrissement général de l'économie ;

le retour facile de l'influence atmosphérique est

encore à craindre, n'ayant pas à combattre une
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vive résistance organique, elle agira plus süre-

et plus profondément . Ceux qui affectent les tem-

péraments sanguins ou nerveux se trouvent

également bien de l'usage des eaux, les résultats

seront plus satisfaisants encore, la constitution

étant moins atteinte, l'amélioration sera plus facile

à produire.

Si un grand nombre de rhumatisants reviennent
chaque année à Bourbonne, c'est que les mêmes

causes qui ont produit et entretenu la maladie

continuent à agir. J'ai connu un employé supé-

rieur du ministère de la guerre qui est venu pen-
dant dix ans à Bourbonne pour une paralysie
incomplète des deux jambes . Chaque année l'amé-
lioration obtenue ici s'évanouissait en janvier ou

février suivants . Après de minutieuses recherches,

je finis par apprendre que le bureau de M. M	
était placé entre une porte et la cheminée de son

cabinet, de sorte que le feu était soufflé à travers

ses jambes . Je l'engageai à changer son bureau d?

place, à mettre ses jambes dans une vaste chan-

celière bien chaude, moyens qui ont amené une

prompte guérison . M. M	 quand je le vis pour
la première fois portait à la région lombaire quatre

jolies cicatrices résultant de l'application de Lou-
tons de feu .
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Le rhumatisme est une affection constitutionnelle

qui se traduit par des symptômes de congestion

sur des organes souvent opposés. Les articula-
tions sont endommagées chez celui-ci d'une dou-

loureuse façon, chez cet autre ce sont les muscles
des lombes, de l'épaule, du cou ou de la paroi
abdominale . Un courant d'air, une sensation

légère de froid sera suffisante pour produire, chez

des individus prédisposés, des manifestations dif-
férentes . La douleur locale, les troubles fonction-

nels, attireront certainement l'attention du médecin,
mais qu'il n'oublie jamais le diathèse, la prédis-

position permanente de l'organisme tout entier,

aussi le traitement devra-t-il être autant général

que local.

La congestion, et à un degré plus avancé l'in-

flammation sont les formes graves sous lesquelles
se traduit le rhumatisme, mais il en existe bien
d'autres . En effet, quel est le rhumatisant qui ne

se plaint pas de douleur de tête, de migraine, de

trouble dans les fonctions du foie, de l'estomac,

de l'intestin, d'hémorrhoïdes, et que sais-je en-
core. Il semble que tous les maux connus et
inconnus s'appesantissent sur ces constitutions
déplorables . L'excitation des eaux minérales for-
tes est indispensable pour diminuer ou faire dis-

10
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paraître définitivement cette lenteur dans le fonc-
tionnement organique, elles seules pourront

réveiller en les tonifiant, les rouages de la méca-

nique humaine , prêts à s'engager dans cette

gangue désastreuse qu'on appelle le rhumatisme.

Plus tard, quand l'être tout entier a subi une alté-

ration profonde, causée par des manifestations

répétées , durables et insuffisamment traitées ,
quand la cachexie rhumatismale se révèlera avec

tous les désordres qui l'accompagnent, dans ce

moment solennel où s'agite une question de santé,

de vie même, les eaux de Bourbonne produiront

encore ce miracle de rétablir le stimulus qui man-

que partout, et sans lequel tout s'éteint et tout
meurt .

RHUMATISME ARTICULAIRE.

Le rhumatisme articulaire chronique est tou-

jours constitutionnel , presque constamment il
affecte une ou plusieurs articulations qui présen-

tent en même temps dans leur voisinage des en-

gorgements particuliers difficiles à méconnaître,
par exemple, un épanchement dans la synoviale

et autres symptômes frappant tout d'abord un oeil
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exercé . Le rhumatisme chronique, qui ne laisse

pas de trace tangible de son existence, est l'ex-
ception.

Le rhumatisme aigu est accidentel comme toute

franche inflammation , mais s'il passe à l'état
chronique, c'est que antérieurement ou postérieu-

rement à l'accès, il s'est produit un trouble réel
dans la constitution ; il existe dorénavant une
épine bien enfoncée dans l'organisme, sous la
moindre influence extérieure, elle manifestera sa
présence. Est-ce à dire pour cela qu'on ne peut

qu'amender cette maladie et non la guérir? je
crois le contraire ; je pense fermement qu'un

traitement bien conduit et des soins hygiéniques

prolongés pourront expulser de l'économie jusqu'à

la dernière trace de ce levain désastreux.

Le rhumatisme articulaire chronique est aggravé
par le mouvement et le froid . Les régions endolo-
ries peuvent être gonflées et supporter le bain et la
douche ; chaudes ou rouges, jamais.

Les fonctions s'exécutent assez bien dans le

cours d'un rhumatisme chronique , cependant ,

quand les douleurs deviennent trop vives, l'appétit

languit et le soir il se produit un léger mouvement
de fièvre.

L'endocardite caractérisée par de la rudesse dans
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les battements du coeur, de l'oppression méme,

s'accompagnant ou non de légères tendances à la

congestion cérébrale, n'est pas une contre-indica-

tion formelle de l'usage des eaux . Il sera utile,

par exemple, d'en surveiller l'application et d'évi-

ter le contact de la douche avec la paroi gauche

de la poitrine . Sous l'influence du • traitement mi-

néral, les bruits du coeur reprennent souvent leur

douceur et le rhytme normal.

Quand le rhumatisme envahit un tempérament

lymphatique, il a une fâcheuse tendance à s'y fixer
définitivement et à produire des engorgements

péri-articulaires , quelquefois même une tumeur

blanche si un traitement actif n'intervient pas.

Quand au contraire, il se manifeste chez un indi-

vidu pléthorique, il guérit la plus souvent assez

vite et ne devient presque jamais chronique.

11 nous arrive le plus souvent de recevoir des
rhumatisants lymphatiques, affectés de rhuma-

tisme chronique d'emblée, à peine si au début il a

existé un mouvement prononcé de fièvre, la forme
asthénique domine depuis le début . Le rhumatisme

chronique succédant au rhumatisme franchement

inflammatoire est ici l'exception . C'est bien plus à

une affection constitutionnelle qu'à une manifes-

tation locale que nous avons affaire, ce point
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est capital pour la bonne direction du traitement,

L'amélioration produite par le traitement minés

ral est quelquefois d'une rapidité excessive . En
voici un exemple : M me B	 de Payns (Aube),

est arrivée à Bourbonne en 1876 avec les deux
articulations tibio-tarsiennes, considérablement

tuméfiées et douloureuses, c'est le reste d'un rhu-
matisme généralisé datant de 6 mois . Je mets cette
dame au bain seul sans grand résultat, des dou-

ches fines et tièdes agissent beaucoup mieux et à

la cinquième les béquilles sont abandonnées, trois

semaines après madame B	 partait guérie ,
courant aisément avec des articulations nor-
males.

Voici un exemple d'un autre genre et qui porte
avec lui son enseignement . M . Th . vient à Bour-
bonne pour un rhumatisme articulaire chronique

des deux articulations tibio-tarsiennes . Ce jeune
homme a eu une blennorhagie il y a 15 mois, et

depuis il se contente d'une goutte militaire gê-
nante, mais peu accusée . Je lui conseille des injec-
tions d'eau de roses et de sous-nitrate de bismuth
pendant sa cure thermale . L ' écoulement diminue,
mais le gonflement des pieds devient tel que la

marche est impossible. Nous supprimons les
injections, l'écoulement repavait et les articles se

10 .
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dégorgent . Nouvelle expérience du traitement par

le sous-nitrate de bismuth, nouveaux accidents

articulaires . M Th. est parti cependant avec un

écoulement moindre et une véritable amélioration

de son rhumatisme blennorrhagique . J'ai eu à l'hô-

pital civil en 1878 un militaire affecté d'arthrite blen-

norrhagique de l'articulation du poignet chez

lequel les symptômes inflammatoires étaient en

raison directe de l'abondance plus ou moins

grande de l'écoulement uréthral ; ces faits ne sont

pas rares et s'observent de préférence dans les

hôpitaux militaires.

RHUMATISME MUSCULAIRE.

Il est difficile de distinguer le rhumatisme mus-
culaire chronique d'une névralgie, l'erreur serait

du reste peu grave, car un traitement identique

est indiqué dans les deux cas . Certaines affections

participent de l'un et de l'autre, et méritent bien le

nom de névralgie rhumatismale . Quelques auteurs

considèrent le rhumatisme musculaire comme une

névralgie du muscle ; je persiste à y voir une

inflammation de la fibre elle-même . Plusieurs rai-

sons dirigent mon appré^iation, je reviendrai sur
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cette question à propos des applications du galva-

nisme. Je dirai dès à présent que la contractilité

électrique n'est jamais annulée quand la fibre
musculaire est saine, et nous verrons plus tard

que l'absence totale de contractilité est fréquente

dans les muscles rhuma Usés depuis longtemps.

Le rhumatisme musculaire est extrêmement

douloureux, il condamne trop souvent les mal-

heureux qui en sont atteints à une immobilité per-

manente, il n'est pas rare même de voir se pro-

duire la contracture des muscles et la paralysie

du mouvement.

Je n'ai parlé jusqu'ici que de la forme grave du

rhumatisme, quand à celle qu'on nomme trop

légèrement la maladie des gens qui se portent

bien, elle n'exige que des précautions hygiéniques,

cependant, il est des rhumatisants ordinaires, et

nous le sommes, hélas ! presque tous, qui courent

les rues pendant de longues années, et se voient

un beau jour par un accès sérieux, forcés de

prendre de réelles précautions contre de plus
grands maux.

Le rhumatisme musculaire est essentiellement

mobile et erratique, il dure un temps relativement

assez court dans les muscles primitivement at-

teints, et passe sans transition dans des régions
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plus ou moins éloignées, il s'accompagne volon-

tiers de troubles vésicaux et hémorrhoïdaires,

signe certain d'une affection constitutionnelle.

J'ai peu de choses à dire sur les manifestations

locales du rhumatisme musculaire . 11 est fréquent

à la nuque et souvent difficile à déraciner ; j'ai vu

cependant en 1869 un tambour major qui fut sin-

gulièrement amélioré par les eaux et l'électricité,
après vingt ans de souffrances.

Le torticolis se produit ordinairement pendant le

sommeil à la suite d'une impression de froid ou

une fausse position . Cet accident, quand il dure plus

que de raison, disparaît sons l'influence de dou-

ches légères, surtout si on y ajoute le traitement
électrique.

Le lumbago ou rhumatisme des muscles lom-
baires est un des plus fréquents . Comme toutes les
affections du même genre, il est soulagé parla

chaleur ; l'emploi de la ceinture de flanelle est

donc indispensable . La douche doit :être assez vive,

mais il est à craindre qu'elle retentisse sur les

reins et chez les femmes sur la menstruation, il

faut donc surveiller attentivement son applica-

tion.
La pleurodynie siégeant dans les pal ois thora-

ciques a beaucoup de ressemblance dans sa mar-
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che et ses symptômes avec la névralgie intercos-
tale, le traitement est du reste identique.

La scapulodynie affecte surtout le deltoïde, elle

existe quelquefois avec une telle violence qu'il

survient une atrophie marquée des muscles de

l'épaule et la paralysie du bras . Cette complication

que j'ai observée un grand nombre de fois est tou-

jours grave et comporte le traitement le plus
énergique .

RHUMATISME VISCiRAL.

C'est ordinairement sous forme de gastralgie ou

d'entéralgie essentiellement mobiles que se mani-

feste le rhumatisme viscéral . Il existe ou non, en

méme temps, des douleurs bien accusées dans les

muscles et plus rarement dans les articulations;

souvent encore il y a alternance, les manifesta-

tions des douleurs internes et externes se rempla-

cent mutuellement . Dans tous les cas, l'emploi des

bains prolongés sera précieux ainsi que l'usage

des douches par réflexion.

Si le rhumatisme abdominal devenait grave, il

serait urgent de produire une dérivation sur les
muscles ou les articles ordinairement malades,
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mais améliorés provisoirement par l'exagération

même des symptômes visc éraux . Dans ce cas il

est convenable d'appliquer vigoureusement la

douche sur les articulations dégagées trop promp-

tement, et des cataplasmes sur le ventre . Les

poumons sont souvent aussi le siège de conges-

tions rhumatismales, les rhumatisants sont fré-

quemment oppressés, leur respiration est quelque-

fois assez embarrassée pour exiger de prompts

secours ; on a même prétendu que la phthisie

pouvait être engendrée de toutes piè^es par la

diathèse rhumatismale . Ce fait s'explique très-bien

car le sang ne séjourne pas indéfiniment dans un

organe sans y produire des concrétions qui peu-

vent fort bien dégénérer en tubercules.

RHUMATISME GOUTTEUX.

Au lieu du mot rhumatisme, n'est-ce pas Art/tri-

Us, qu'il convenait d'écrire ? Toutes les manifesta-

tions spontanément inflammatoires qui se produi-
sent dans les articulations grandes ou petites

n'ont-elles pas la même origine? La goutte et le

rhumatisme ne sont-elles pas deux maladies soeurs

auxquelles conviennent les mêmes moyens théra-

peutiques?
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Il y a cinquante ans, on trouvait autant de gout-

teux que de rhumatisants û Bourbonne, depuis, les

eaux sulfatées ont été vivement recommandées et

avec raison, mais les eaux chlorurées ont vu par

cela même disparaitre cette importante clientèle,

améliorée pendant des siècles par des eaux décla-

rées aujourd'hui pernicieuses.

L'arthrites se trouve bien des eaux chlorurées

je le répète, et la goutte s'amende à Bourbonne,

moins sûrement peut-être que le rhumatisme,

mais d'une façon satisfaisante quand elle se

trouve dans certaines conditions atoniques spé-
ciales.

On a dit que les causes de la goutte et du rhuma-
tisme étaient différentes ; je n'ai nullement la pré-
tention de le nier, je suis même parfaitement de
cet avis . Ces deux manifestations de l'arthritis se
produisent au détriment l'une de l'autre, suivant le
régime de vie . Certains goutteux seraient simple-

ment rhumatisants, si au lieu de s'asseoir longue-

ment chaque jour à une table plantureusement

servie, ils s'étaient livrés aux rudes travaux des
champs. La goutte est le rhumatisme du riche .
Quant aux troubles vésicaux, ils existent dans
l'une et l'autre affection, plus sérieux dans la

goutte, j'en conviens, mais observez les urines .de
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vos rhumatisants et vous y trouverez presque tou-

jours du sable rouge.

Le rhumatisme goutteux fait tout d'abord élec-

tion de domicile dans les petites articulations des

mains et des pieds, principalement au gros orteil,
il s'étend ensuite aux articulations du poignet et

du coude pied . Un peu plus tard des concrétions

plâtreuses dures et de forme indéterminée se dé-

veloppent autour de l'article endolori et gênent ses

mouvements . Ce n'est pas la goutte mais bien la

maladie voisine, elle s'en distingue par l'absence
d'inflammation aiguë, de chaleur et de rougeur, il

n'existe pas de désordres vésicaux graves, les

douleurs sont moins exquises pour employer
l'expression de Trousseau, mais plus permanentes.

Le rhumatisme goutteux, et j'ajouterai la goutte

chronique, s'amélioreront parfaitement à Bour-

bonne, surtout si ces deux maladies sont fixées

dans une constitution lymphatique.

Le rhumatisme fibreux, goutteux, ankylosant et

surtout horriblement douloureux s'améliore géné-

ralement avec des bains prolongés . Nos eaux

rendent chaque année des services aux malheu-

reux atteints de cette terrible affection .
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APPLICATION DES EAUX DANS LE RHUMATISME

EN GÉNÉRAL.

Il n'est pas d'affection qui comporte une appli-

cation des eaux plus différente que les variétés du
rhumatisme . En effet, certaines douleurs ancien-

nes nécessitent l'emploi d'un bain et d'une douche

à haute température et prolongés ; d'autres au
contraire demandent d'infinies précautions dans le

traitement minéral ; le rhumatisme articulaire

chronique récent par exemple, fixé chez un sujet

impressionnable, comporte des ménagements et

l'usage des eaux à température indifférente ; s'il

est ancien, au contraire, le bain ne sera jamais
assez chaud et la douche trop forte ; toute la cure

est dans la manière d'appliquer le traitement. Il

faut en même temps produire une sudation intense
avec l'eau thermale intus et extra.

L'eau minérale dans le illumatisme paraît agir

par dérivation, elle appelle quand elle est très-

chaude le sang à la peau et procure ainsi le déga-

gement des tissus sous-jacents ; de plus, le mas-
sage exercé par la douche est d'une incontestable
utilité . Pour ce motif et d'autres encore, la douche

11
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est particulièrement utile contre le rhumatisme. Il

est souvent convenable de la faire suivre de fric-

tions et de malaxations des parties malades, afin
de bien fixer la révulsion produite par la chaleur

et le choc de l'eau sur la peau.
La douche devra être générale dans la plus

grande partie de son application, les dernières

minutes seules seront destinées aux parties endo-

lories, et encore ne laissez pas le jet stationnaire

sur l'articulation ou le muscle malade, car vous

pourriez déterminer une congestion et même une

sub-inflammation dont le moindre inconvénient

serait d'entraver la cure . Il faut exiger du dou-

cheur, je le répéterai toujours, un mouvement

continuel de va et vient sur tout le membre, avec

un arrêt à peine marqué sur la région doulou-

reuse.
La douche est ordinairement appliquée unique-

ment sur la partie malade et dans son voisinage.
Certains médecins paraissent considérer son ac-

tion comme destinée à combattre la manifestation

diathésique ; quant au bain, ils pensent sans doute

qu'il s'adresse seulement à l'état général . Il y a là

une grave erreur, car la douche autant et plus que

le bain est capable, lorsqu'elle est bien appliquée,

de stimuler l'organisme tout entier ; elle devra
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donc être dirigée dans les deux tiers au moins de

sa durée, sur toutes les parties du corps, les der-

nières minutes seules seront spécialement consa-

crées aux articulations et aux muscles malades.

Je me fonde, pour recommander cette pratique

avec autant d'insistance, sur l'impossibilité abso-

lue où l'on est d'améliorer ou guérir une douleur

rhumatismale localisée sans avoir préalablement

amélioré ou guéri la constitution qui contient le

germe, cause de tout le mal.

L'action des eaux quand elle s'exerce contre le

rhumatisme, doit être principalement dirigée sur

la peau, c'est là qu'il faut appeler une suractivité

de la circulation sanguine ; il faut en même temps

que les glandes sudoripares fonctionnent avec
énergie ainsi que le système nerveux . Pour pro-

duire ces effets divers, la douche et le bain très-

chauds sont indispensables ; comme moyen adju-

vant précieux, n'oublions pas la flanelle chauffée

avec le peignoir , elle prolongera après la douche

la sudation cutanée loco-dolenti . Il n'est pas de

rhumatisant que je ne condamne à la flanelle,

presque tous me remercient après en avoir

essayé.
Le réveil des douleurs sous l'action du traite-

ment thermal est fréquent, le malade doit s'y
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attendre, le médecin ne pas le craindre. Cette exa-

cerbation se manifeste en général dans le courant

du deuxième septénaire de la cure, du neuvième
au douzième jour, plus tôt ou plus tard, suivant

l'intensité du traitement. Je la regarde comme
favorable, une fois venue il faut la surveiller de

près, diminuer la durée et la thermalité du bain

et supprimer la douche, employer même des cal-

mants à l'intérieur, et aucun n'est digne d'être

comparé pour les effets au bromure de potassium.

Quand cet accès diminue, il faut reprendre le trai-

tement avec douceur et ne recommencer son active

application qu'après tous les accidents passés . Les
malades s'effraient de ce symptôme qu'ils consi-

dèrent comme défavorable, il est utile de les pré-

venir de sa probabilité et de son heureuse influence
sur le résultat final de la cure.

Suivant la forme du rhumatisme 'et la constitu-

tion du malade, l'application des eaux augmentera

ou diminuera de force et de durée . Quand domi-
nera le tempérament lymphatique et que les lésions

locales en subiront l'influence, le traitement com-

plet, bain, boisson et douche, sera employé . Si au

contraire il n'existe aucune complication lympha-

tique constitutionnelle, mais une lésion franche,
articulaire ou musculaire chronique, la douche
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serait suffisante à la rigueur s'il n'était utile même

dans ce cas de lutter encore contre la diathèse
rhumatismale, moins difficile peut-être à détruire

que précédemment, mais comportant toujours un

traitement particulièrement actif.

Presque toutes les eaux thermales naturelles

sont employées contre le rhumatisme. On indique

ordinairement les moins min( ralisées s'il s'agit dé

manifestations légères ou affectant des tempéra-

ments nerveux et délicats ; quant aux eaux fortes

comme celles de Bourbonne, on y recourt lorsque

l'insuffisance des premières a été constatée . II

serait ce me semble préférable de les choisir tout

d'abord, l'excitation qu'elles produisent serait tou-

jours facile à modérer en diminuant la durée de
leur application et surtout leur chaleur, avec ou

sans eau commune .
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30 Affaiblissements organiques.

Sous le nom d'affaiblissement organique, je

veux étudier un état morbide, dont la durée est

ordinairement longue et la cause accidentelle,
affectant la constitution toute entière, mais n'étant

sous la dépendance d'aucune diathèse, se tradui-

sant par de la faiblesse et une débilité caractéris-

tique persistant même quand la cause originelle a

disparu.

L'excitation des eaux est utile pour combattre
cet affaissement du système nerveux produit par

la diminution des qualités du sang . En effet, le
liquide nourricier par excellence ne possède plus

la vitalité nécessaire, le stimulus indispensable,

sans lequel périclitent chaque jour davantage les

fonctions organiqnes.

L'affaissement constitutionnel dont je m'occupe

est toujours accidentel, c'est, si je puis m'expri-
primer ainsi, une lésion de surface qui n'a pas de

racine profonde dans l'économie et qui tend à

disparaitre naturellement, mais lentement, quand

s'éteint la cause initiale . Si cette cause persiste au
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contraire, les ressorts de la vie s'usent, s'épuisent,

et la mort triomphe un jour facilement d'une ré-

sistance anéantie à la longue.
Les états spéciaux qui se traduisent par de

l'affaiblissement organique et contre lesquels on

peut utiliser le traitement minéral, sont :

1 ) L'anémie, et j'entends par ce mot la faiblesse

produite par une perte de sang ou l'insuffisance

de ses qualités et non la chlorose.

20 L'épuisement prématuré de la jeunesse dù à

une croissance trop rapide ou à des habitudes

funestes et d'une fréquence déplorable.

3° L'affaiblissement organique produit par les

maladies longues et surtout les fièvres graves.

ANÉMIE.

L'anémie est une affection commune aux deux

sexes, se produisant instantanément sous l'in-

fluence d'une hémorrhagie abondante, ou lente-

ment par une nutrition insuffisante . L'anémie,

comme je l'entends, est donc caractérisée par la

diminution de la masse du sang ou des éléments

qui entrent dans sa composition. Il est certain que

cette dernière cause est bien plus fréquente que la



f88

	

BOURBONNE.

première, car la partie liquide se renouvelle avec

une extrême facilité.

Les hémorrhagies qui engendrent le plus sou-

vent l'anémie, accompagnent ou suivent l'accou-
chement, les blessures et opérations sanglantes;

l'epistaxis, la métrorrhagie accidentelle ou acquise,

etc ., peuvent également la déterminer. Les trou-

bles de la nutrition qui diminuent les globules

sanguins, et par ce fait l'excitation du sang, sont

causés par la gastralgie et la gastrite, la dyspep-

sie, les peines morales, etc . ; en citant l'amé-

norrhée et la dysménorrhée, je risque de prendre,

je le sais fort bien, l'effet pour la cause, j'aurai
néanmoins à en dire un mot . Quant aux anémies
profondes qui sont la conséquence forcée de la

phthisie, du cancer et autres maladies analogues,

je n'ai pas à m'en occuper ici, puisque l'affection
principale contre-indique formellement l'usage des

eaux.

L'anémie est caractérisée par la pâleur de la
peau et des muqueuses, par du vertige et des

bourdonnements d'oreille, de la faiblesse et une

lassitude capable d'empêcher tout effort soutenu,

le pouls est petit et fréquent, presque toujours il

existe un bruit de souffle au coeur et dans les
vaisseaux du cou .
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Contre ces accidents divers, j'emploie le bain

tiède et court, 30 à 35°, d'une durée variant entre

dix minutes à une demi-heure . La douche en

arrosoir et générale à température indifférente,

assez prolongée . L'eau minérale à l'intérieur chau-

de, froide quand une hémorrhagie reflux est à

craindre . Les moyens hygiéniques adjuvants sont

indispensables, ils seront semblables à ceux que

j'ai recommandés dans le lymphatisme.
Le traitement doit avoir deux buts bien tran-

chés : remédier aux lésions actuelles et prévenir

le retour de nouveaux accidents . Les effets pro-

duits réagissent souvent sur la constitution même

et deviennent causes à leur tour, tellement qu'une

hémorrhagie, par exemple, en appelle une autre,

celle-ci une troisième dont la pro ludion sera plus

facile encore, et ainsi de suite . Cette désastreuse

tendance est toute simple, car plus l'organisme

s'affaiblit, moins il offre de résistance ; sa faiblesse

qui augmente chaque jour est une cause progres-

sive d'hémorrhagie d'abord et un obstacle à la

nutrition ensuite . Il est clair, en effet, que les

organes devenus d'une débilité extrême ne sont
plus capables de remplir les fonctions que la

nature leur a dévolues.
En même temps que vous administrerez les

11.

e
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bains et les douches, s'il y a tendance à l'hémor-

rhagie, rendez le sang plus épais, faites prendre

du fer et du quinquina ; s'il y a dyspepsie, tonifiez

l'estomac, conseillez les préparations habituelles;

ordonnez enfin, si vous le jugez convenable, les

eaux minérales des stations recommandées contre

les troubles gastriques.

AMÉNORRHÉE.

Je vais parler incidemment de l'aménorrhée,

suppression des règles et de la dysménorrhée,
difficulté dans leur manifestation . Quant à la chlo-
rose, « l'eau de Bourbonne est souveraine contro

la maladie des jeunes filles, nommée par les Grecs

xawpocts et par les Latins, febris alba virginum. n

Cette opinion, que j'emprunte à Tibault, est exa-

gérée, souveraine est de trop, utile est bien quand

il s'agit de chlorose lymphatique.

Avec M. Bernutz , j'admettrai deux espèces

d'aménorrhée :

1° Aménorrhée par rétention du flux menstruel,
dont les causes sont accidentelles . Il s'agit en

effet d'un vice de conformation congénital ou

acquis, ou d'un trouble fonctionnel survenu à la
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suite d'un refroidissement brusque, d'une vive
émotion, etc . Cette première espèce d'aménorrhée

s'accompagne chaque mois de symptômes de con-

gestion utérine et peut être guérie par une opéra-
tion chirurgicale, quand il existe un vice de con-

formation ; dans le second cas, une vive excitation

générale et locale sera toujours utile, j'y revien-

drai tout à l'heure.

2 » Aménorrhée par défaut de sécrétion, amé-
norrhée habituelle et durable, physiologique avant

la nubilité, pendant la grossesse et après l'âge

crit que ; pathologique de quinze à quarante-cinq

ans ; la ponte ovulaire est nulle ou défectueuse,

l'époque est à peine accusée, l'utérus manque du
stimulus essentiel et l'écoulement cataménial n'a

pas de raison ci être . Le défaut de vigueur, l'asthé-
nie des organes est considérable, la constitution

n'a pas en quelque sorte la force de faire les frais

d'une perte de sang quelconque, l'anémie et plus

rarement la pléthore hydrémique, pour employer

l'expression de Bouillaud, dominent l'organisme.

DYSMÉNORRHÉE.

Les causes de l'aménorrhée, quand elles se pro-

duisent à un moindre degré, entraînent la dysmé-
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norrhée, affection fréquente et qui trouve à Bour-

bonne un traitement rationnel.

S'il existe une suppression ou une diminution

des règles, le médecin doit s'enquérir de la cause

effective . A priori l'examen et l'interrogation judi-

cieuse de la malade suffiront presque toujours

pour éclairer le pronostic et déterminer l'applica-

tion d'un traitement . Quand il y a défaut de ponte,

quand l'atonie de la constitution est manifeste, le

cas est plus embarrassant ; cependant on peut

dire, neuf fois sur dix, que l'aménorrhée et la dys-

ménorrhée sont dues à un défaut de force des

organes génitaux internes . Les eaux de Bour-

bonne rempliront parfaitement le but qu'il s'agit

d'atteindre ; les bains tièdes et prolongés, les

douches actives et chaudes sur les reins, les

flancs et les cuisses , seront utilisés souvent

avec fruit . Tibault, en 1570, les recommandait

expressément contre « la rétention invétérée des

mois.

La douche vaginale et utérine, la douche péri-

néale et rectale sont dirigées suivant les cas, sur

le col de l'utérus ou dans le rectum, et peuvent
servir contre la paresse de l'intestin ou l'aménor-

rhée asthénique ; elles ne doivent pas se prolonger

très longtemps, de cinq à huit minutes, et à une
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température agréable ; leur application sera sur-
veillée avec soin.

Quand l 'aménorrhée n'est pas par trop enra-

cinée, quand il s'agit d'une paresse, et non d'une
atrophie des organes, il y aura grande chance

pour que les menstrues se rétablissent ou se régu-
larisent sous l'influence du traitement que je viens
d'indiquer. Pour cette raison et d'autres, je dirai
de Bourbonne, avec Le Bon : « La conception s'y
trouve de femmes stériles . » Chevalier a étudié
spécialement le traitement de l'aménorrhée par les
eaux minérales.

ÉPUISEMENTS PRÉMATURÉS.

A. l'époque de la puberté, il est fréquent d'obser-

ver chez les jeunes garçons et chez les jeunes
filles une grande langueur, le système nerveux

est extrémement impressionnable, toutes les fonc-

tions souffrent et s'exécutent mal, principalement
celles de la nutrition . La croissance trop rapide,
les mauvaises habitudes chez les garçons, le re-

tard de la menstruation chez les filles, disposent à
cette faiblesse que nos eaux toniques et excitantes
combattent utilement .
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AFFAIBLISSEMENTS ORGANIQUES, SUITES

DE FIÈVRES GRAVES.

Les fièvres graves produisent deux sortes de

lésions qui ont toujours été confondues, et cepen-

dant différentes seïon moi, non-seulement par le

pronostic, mais par les causes intimes mêmes.
La plus fréquente consiste en une faiblesse gé-

nérale qui simule assez bien une paralysie véri-
table, les mouvements n'ont plus de force, quel-

quefois même ils sont presque anéantis . Cette

lésion de la sensibilité et du mouvement est due à

un défaut de nutrition du système nerveux . Dans

les fièvres longues, le sang, n'étant pas rég énéré

chaque jour par l'alimentation, perd ses qualitéû

stimulantes ; de plus les muscles réduits à un re-

pos prolongé se déshabituent de leurs fonctions

ordinaires et sont obligés plus tard de les appren-

dre de nouveau . Les membres fracturés, placés

pendant plusieurs semaines dans des appareils
inamovibles, se trouvent dans des conditions ana-

logues.

L'affaiblissement général, dont je viens de par-

ler, est fréquent ; il n'est pas rare de le remarquer
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sur un point seulement de l'économie, et simulant

à merveille une paralysie localisée due à la lésion
d'un nerf ; il faut avant de poser le pronostic, bien

s'assurer de l'état de la contractilité et de la sensi-

bilité, sans quoi on s'exposerait à commettre des
erreurs extraordinaires.

En général l'affaiblissement organique guérit

radicalement à Bourbonne en trois semaines.

Rien n'est plus étonnant que de voir certaines per-
sonnes arrivées avec des béquilles, marcher sans

canne au bout de quinze jours de traitement ; le

coup de fouet des eaux est donné, rien n'arrête

plus l'amélioration qui, sans lui, aurait pu se faire

attendre plusieurs mois encore.

Il existe une seconde lésion produite par les

fièvres graves, celle-ci vient à la suite du décubitus

dorsal prolongé, déterminant une sub-inflamma-

Lion de la moëlle, et conséquemment une véritable

paraplégie. J'aurai à y revenir au chapitre des

paralysies .
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40 Empoisonnements.

Il nous est donné, à Bourbonne, d'observer plu-

sieurs maladies chroniques dues à la présence,

dans l'économie d'un élément étranger venu du

dehors et produisant à la longue un véritable em-
poisonnement . Des symptômes aigus précèdent

presque toujours l'état chronique, les causes sont

surtout occasionnelles et agissent subitement ou

lentement.

Parmi les affections de ce genre, il est important

de signaler en première ligne la syphilis, la ca-

chexie paludéenne, l'empoisonnement par le plomb

et le cuivre .

SYPHILIS.

Le 16 juin 1869, M . Verneuil exposait devant la

société de chirurgie des idées nouvelles sur la

syphilis . Je pensais depuis longtemps une grande

partie de ce que le savant professeur formulait,
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mieux que je ne le pourrais faire, aussi je cite

textuellement ses paroles :

« Le traitement tonique est plus acceptable dans

la syphilis que le traitement mercuriel associé

aux toniques, puisqu'il est reconnu que le mercure

est un agent tonique . La syphilis n'a pas de con-
tre-poison spécifique ; elle est une variété d'infec-
tion purulente, la moins grave de toutes peut-

être, et nous savons qu'il n'y a pas de contre-poison

spécifique pour l'infection purulente . La syphilis
guérit seule par une série d'éliminations sponta-
nées . Soutenons l'économie pendant que ce travail

s'accomplit, pendant que l'individu élimine, sous

forme de plaques muqueuses ou de syphilides pa-
puleuses, les parties contaminées de son sang.

Traitons scrupuleusement les accidents locaux, tel

est le traitement physiologique de la syphilis.

Encore quelques années, la démonstration se fera

et la syphilis rentrera dans le cadre des maladies

générales d'où elle n'aurait jamais dû sortir . n

Posée de la sorte, la question est résolue, car

les eaux de Bourbonne produisent précisément les

manifestations cutanées que j'ai toujours consi-

dérées comme un symptôme favorable, et à ce
propos je citerai le fait suivant :

Il y onze ans, un jeune commandant vint à Bour-
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bonne pour une fracture de jambe, il me fut

adressé par le médecin en chef de l'hôpital, nous

comptions, et avec raison, sur l'électricité pour

rendre au pied tout ou partie de ses mouvements.

Les choses marchaient bien, quand un matin

M . X*** me parla d'une vive poussée qui s'était

manifestée à peu près sur tout le corps . A première

vue, je n'hésitai pas à prendre cette prétendue pous-

sée pour une magnifique roséole, j'avertis le com-

mandant et le félicitai, en lui expliquant l'avan-

tage que cette manifestation allait produire sur sa

constitution . M . X*'*, consterné, me déclara (nous

étions à la mi-août), que dans un mois il devait se

marier, et que cette éruption était aussi fàcheuse

que possible. Je l'engageai, après en avoir référé
au médecin en chef, et bien à contre coeur, à cesser

l'usage des eaux, ce qu'il fit de suite . Quelques

fumigations de cinabre diminuèrent assez rapide-
ment cette roséole malheureusement avortée, et

qui était capable de purger définitivement l'écono-

mie de tout levain syphilitique . Je souhaite que les

enfants de M. X*** ne soient pas les victimes de

la suppression intempestive du traitement mi-

néral.
Les eaux minérales chaudes sont la meilleure

pierre de touche, expression de M . Lambron, pour
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caractériser une syphilis larvée et pour décéler

une vérole latente, pour la forcer à apparaître

quand elle eût pu sommeiller encore de longues
années . J 'ajouterai que ces manifestations succes-

sives usent et détruisent le germe constitutionnel

et finalement produisent assez vite la guérison
définitive.

Aux personnes qui veulent s'assurer de l'état

actuel de la syphilis chez elles, je conseillerai
l'usage des eaux de Bourbonne ; si rien n'apparaît,

il y a probabilité de guérison complète, s'il arrive
quelques symptômes secondaires, tant mieux, car

l'amélioration constitutionnelle en sera la consé-
quence . Tout individu qui a eu un chancre induré
devrait passer par cette étamine avant de se

marier et de procréer des enfants qui seront pour

lui peut-être un sujet de chagrin et de remords.

Le traitement minéral accroit quelquefois, en-

tretient souvent les manifestations syphilitiques,

il contribue à donner une efficacité très-grande

aux médicaments spécifiques ou prétendus tels

(mercure et iodure de potassium), dont }'admets
l'emploi, et en cela je diffère de M . Verneuil qui
repousse tout traitement particulier.

Les médecins qui ont étudié à fond les effets des

eaux de Bourbonne les recommandent contre la
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syphilis, je citerai notamment Hubert Jaca, Le

bon et Juy.
Charles les contre-indique par la raison même

qui me les fait conseiller u elles renouvelleraient,

dit-il, et réveilleraient en quelque sorte le virus

assoupi en lui donnant du mouvement et de Fac-

tion . Chevalier, Mongin-Montrol, Prat, ordon-

nent avec certaines restrictions l'usage des eaux

thermales aux vérolés. Le Molt, Ballard, M . Ma-

gnin les recommandent instamment dans les sy-

philis anciennes et rebelles aux traitements

ordinaires.
Deblangey, dans une thèse soutenue à Mont-

pellier en 1850, raconte le fait suivant : e En 1848,

les huit chirurgiens sous-aides majors, détachés
aux eaux de Bourbonne, firent usage des bains

dans un simple but d'expérimentation . Deux furent

couverts de syphilides . Dès les premiers jours, un

troisième vit réapparaitre un écoulement qui avait

cessé depuis trois mois. Chez les deux premiers,

l'iodure de potassium fut associé à l'usage des

eaux, la guérison fut rapide, et depuis elle ne s'est

pas démentie.
Le médecin que je viens de citer, donne en

outre les observations de plusieurs cas de guéri-

son de carie, ulcères, ophthalmies, et douleurs
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syphiliques obtenues à Bourbonne ; Henri de

même, ainsi qu'Emile Renard et Tamisier, ce
dernier, sur huit accidents secondaires et ter-

tiaires, a obtenu six guérisons et deux améliora-
tions . M. Cabrol, moi-même et bien d'autres ont

constaté maintes fois à l'hôpital militaire le retour

d'accidents secondaires et la rapidité d'action des

mercuriaux associés au traitement minéral, fait

curieux, ces médicaments ne produisent pas ici
de salivation.

Quand la syphilis affecte un tempérament lym-
phatique, elle guérit difficilement partout . Lors-
qu'elle est combattue par des eaux chlorurées,

toniques et excitantes, il n'est pas rare d'observer
des résultats inespérés.

Les accidents tertiaires, exostoses, caries,

gommes, douleurs ostéocopes, tumeurs, etc ., com-
portent une application thermo-minérale réservée.

Le bain et l'eau à l'intérieur ainsi que la douche,

conviennent encore, mais leurs effets devront être
observés et modérés avec soin.

Le traitement mercuriel marche habituellement
en même temps que les eaux ; quand j'y ai recours,
j'ordonne de préférence la liqueur de Van-Sviéten,

une cuillerée à bouche par jour dans un verre

d'eau minérale .
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En terminant ce qui a trait à la syphilis, je

recommanderai encore les eaux de Bourbonne à
tous les vérolés, soit pour faire disparaître les

accidents actuels, soit pour faire sortir en temps

opportun et guérir facilement les manifestations

qui seraient plus tard et pour bien des raisons

peut-être fort désagréables.

CACHEXIE PALUDÉENNE.

Il est singulier que les eaux de Bourbonne après

avoir été prônées aussi chaleureusement par les
anciens auteurs contre les fièvres intermittentes,

soient tombées dans un tel état de discrédit près

des contemporains.

Hubert Jacob dit cependant « les fièvres invété-
rées, longues, lentes, nocturnes, quartes, intermit-

tentes sont guéries à Bourbonne » et Tibault « les
fièvres léntes, invétérées et nocturnes, les inter-

mittentes, quartes et quotidiennes , mesme les

tierces bastardes . . . y reçoivent guérison, moyen-

nant que les eaux et les bains soient pris fort

tempérés . »

Pour ne pas multiplier indéfiniment les citations,

j'arrive de suite à Juvet . Ce médecin a publié en
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1750 un petit volume intitulé « Dissertation conte-

nant de nouvelles observations sur la fièvre quarte
et l'eau thermale de Bourbonne en Champagne . »
Ce livre est précédé d'une lettre de félicitations

d'Helvétius, grand partisan du traitement de la
fièvre par les eaux de Vichy . Juvet établit que les
fièvres intermittentes sont quelquefois rebelles au

quinquina, elles affectent souvent les viscères, le

foie et la rate principalement, elles altèrent les
liquides et les portent à un haut degré d'épaissis-
sement ; pour les guérir, il faut employer les éva-
cuants, les délayants, les diurétiques, les humec-

tants et les fortifiants, toutes qualités qui se ren-
contrent dans l'eau de Bourbonne. Aussi l'expé-
rience extrêmement étendue de Juvet (il avait

donné ses soins à 15,000 malades lorsqu'il écrivit

son livre), l'avait-elle convaincu de l'efficacité des

eaux qu'il était appelé à administrer contre les

fièvres intermittentes et leurs accidents consé-
cutifs.

Comment se fait-il que l'on trouve à peine quel-

ques mots concernant la fièvre paludéenne dans

les ouvrages récents, si complets à d'autres points
de vue. M. Magnin seul donne deux observations,
deux guérisons.

A l'hôpital militaire, les. cas de fièvre sont assez
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fréquents. Certains malades sont dirigés sur Bour-

bonne pour y être traités de fièvres d'Afrique

rebelles, d'affaiblissement organique profond . La

plus grande partie des fièvres observées complique

l'affection principale qui a déterminé l'envoi aux

eaux-
J'ai remarqué que les fièvres intermittentes an-

ciennes étaient presque constamment accompa-

gnées d'affaiblissement sanguin et nerveux consi-

-dérablie . Les malades de cette catégorie présentent

un teint jaunâtre, bilieux prononcé, une débilité

très-grande ; chez eux il existe un véritable empoi-

sonnement de la constitution . S'il est après la

suppression de la cause un traitement avantageux

contre une position pareille, c'est sans contredit

celui qui procurera une vive excitation générale.

Les eaux toniques de Bourbonne triompheront

presque toujours de l'état fâcheux que je viens de

décrire, surtout si leur action est renforcée par un

régime fortifiant énergique, dont la base sera le

vin ; à tort ou à raison, je regarde le vin comme

un fébrifuge de premier ordre.
Si nos eaux sont délaissées par les fébricitants,

il n'en est pas de même de celles qui possèdent

des qualités analogues . Les habitants de Balaruc et

des environs, lorsqu'ils sont atteints de fièvre
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intermittente, se rendent à l'établissement thermal

de cette ville, y boivent pendant plusieurs jours

d'énormes quantités d'eau et se guérissent très-
vite et radicalement.

On a pensé que l'arsenic des sources de la

Bourboule et de Cransac, produisait un effet
excellent, cet effet spécifique agit sans doute con-

jointement avec l'action générale tonique . MM. Pe-
trequin et Socquet recommandent les eaux salines

sulfatées et sulfatées calciques sodiques contre les

fièvres intermittentes . Les auteurs du diction-

naire des eaux minérales attachent également

à la station de Bourbonne une grande importance
dans le traitement de la fièvre chez les individus

lymphatiques et scrofuleux . Quant à moi, je con-

seille instamment nos eaux contre la cachexie

palustre et encore, mais à un moindre degré, con-

tre les fièvres intermittentes qui ont résisté au
sulfate de quinine.

Les premiers bains produisent souvent l'exagé-

ration des accidents, les stades sont mieux accu-

sés, mais le froid est rarement de longue durée . Le
sulfate de quinine, devenu infidèle en Afrique, dé-

barrasse merveilleusement à Bourbonne les mili-

taires de leurs fièvres invétérées, les accès s'éloi-

;nent en raison directe des forces que le ma-
12
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lade acquiert chaque jour, ils finissent enfin par

disparaître complètement.

INTOXICATIONS DIVERSES.

Tous les malades victimes d'intoxications capa-

bles de troubler l'organisme pour un temps plus

ou moins long devraient être envoyés à Bour-

bonne. On ignore trop les bénéfices qu'ils pour-

raient retirer de l'usage des eaux.
A l'hôpital militaire, on reçoit surtout des coli-

ques sèches ; à l'établissement civil, des accidents

consécutifs à l'empoisonnement par le plomb, mais

en petit nombre.
Les bains et les douches, l'eau à l'intérieur à

dose purgative sont employés utilement contre les

empoisonnements chroniques qui se présentent

ordinairement à nous sous forme de paralysie, de

douleurs vives, de débilité, etc.
Les intoxications que j'ai observées étaient dues

à l'ergot de seigle, au tabac, à l'iode, au mercure

et au plomb . Je vais exposer en quelques mots les

faits dont j'ai été témoin.

M. Renard m'a recommandé en 1868 deux jeunes

gens de Colmar, le frère et la soeur, auxquels il
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pensait que l'électricité pourrait être utile . Ces
deux très-intéressants malades, étaient devenus

complètement paralytiques, simultanément en huit

jours, ainsi qu'une domestique de leur maison.

Les médecins de la ville pensèrent que ces
accidents, qui dégénérèrent vite en paraplégie per-

sistante, étaient dus et la présence de l'ergot de

seigle dans le pain fourni par un boulanger ; plu-
sieurs clients de cet industriel furent à la même

époque victimes de troubles dans la motilité, mais

beaucoup moins accusés que chez M . et M"° E . ..
J'ai électrisé en 1868 et 1869 ces jeunes gens avec

un succès médiocre, les eaux n'ont pas agi non
plus très-efficacement.

En 1865, un vieux garde forestier des environs

d'Orléans, vint à Bourbonne pour un tremblement

général que son médecin attribuait à l'usage im-
modéré du tabac . Cet homme fumait en effet à peu

près constamment dans des pipes très-courtes et

remplies avec du tabac commun dit gros rôle . Ce
vieillard prit deux saisons à Bourbonne et partit
fort amélioré, il était parfaitement capable de

reprendre son service lorsqu'il nous quitta.

En 1874, M. Renard me fit voir un homme d'en-
viron quarante ans atteint de paralysie des jambes

et des pieds, ne remontant pas au-dessus des
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genoux, et de paralysie des avant-bras et des

mains . Cet homme nommé Joseph J . . ., de Nettan-

court, raconte qu'il y a environ deux ans, sa fem-
me a commencé à lui donner des infusions de

tabac à priser ; il croyait prendre de l'arnica con-

seillé contre des douleurs d'estomac, qui s'exagé-

raient bien entendu chaque jour . Cet empoisonne-

ment progressif a duré deux mois et n'a cessé que

par l'arrestation de la femme qui depuis a été con-

damnée à 18 mois de prison . Quatre mois après

la cessation des infusions de tabac, l'estomac
allait mieux, mais la paralysie s'est manifestée aux

jambes puis aux avant-bras . La paralysie aujour-

d'hui diminue lentement, les eaux ont produit un

bon effet.
Je connais plusieurs faits concernant l'abus de

l'iode, j'en citerai seulement un . Mm° C . ., habi-

tant le département de la Haute-Saône, vint me

consulter il y a douze ans pour des palpitations de

coeur et une oppression permanente, elle se croyait

phthisique. Je fus frappé de l'état de marasme pro-

fond auquel était réduite cette pauvre femme, et

tout d'abord je crus comme elle à une phthisie . En

interrogeant Mm° C . . ., j'appris qu'un an aupara-

vant, elle avait un goitre volumineux, elle avait

consulté un médecin qui lui conseilla un médica-
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ment à boire, une cuillerée à bouche par jour, ce
qu'elle fit . Au bout d'un mois, ne constatant pas
d'amélioration, elle doubla, puis quadrupla la

dose, tout en suivant le traitement d'un nouveau

médecin, qui lui aussi avait sans doute ordonné
un traitement iodé . Un peu plus tard, M m° C . ..
s'aperçut qu'elle maigrissait, son goitre diminuait

du reste ce qui l'encouragea à continuer l'usage
des médicaments ; ses seins, qui étaient précé-
demment volumineux, avaient presque complète-

ment disparu quand je la vis, ainsi que le goitre;

cette dame était de plus d'une maigreur et d'une
faiblesse extrêmes . Envoyée aux eaux de Bour-
bonne, elle n'avait demandé les conseils de per-
sonne, ce n'est que quand s 'exagérèrent l'oppression
et les palpitations qu'elle se décida à me venir

voir, je l'engageai instamment à continuer l'usage

des eaux avec certaines modifications que je jugeai
utiles ; elle partit très-améliorée après avoir pris
une saison et demie.

A l'hôpital militaire, il n'est pas rare d'observer

le tremblement et la cachexie mercuriels ; les
accidents qui sont la conséquence de ces intoxi-

cations se trouvent parfaitement de l'usage des
eaux. Aussi l'excellent Jean Lebon ne manque pas
de dire : Je ne scay qui a semé cette hérésie, qui

12 .
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est que les bains ne vallent rien aux vérollés, au

contraire, les bains retirent le vif argent, et on-
guent du centre et habitude de tout le corps, et les

remet en sain et pristin estat.

En 1875, j'ai donné des soins à un jeune voya-

geur de commerce envoyé à Bourbonne pour un

tremblement mercuriel très-accusé ; il s'est amé-

lioré ici et en 1876 il m'écrit qu'il est guéri.
J'arrive de suite aux coliques sèches si fré-

quentes au Sénégal et à Cayenne . Il n'y a pas

d'années qu'un grand nombre de militaires ou

marins ne soient pris aux colonies de colique

végétale . Les plus affectés sont évacués en France

et ils nous arrivent avec des douleurs arthritiques

très-vives, des paralysies atropliiques localisées

généralement aux avant-bras . Cette singulière

maladie présente trop d'analogie avec l'intoxica-

tion saturnine pour que je m'y arrête plus long-

temps, je n'ai pas davantage à me demander si ces

deux affections ont la même origine, je dirai ce-

pendant que les militaires et les médecins des

colonies que j'ai interrogés, croient presque tous

le contraire.
En fait d'empoisonnement par le plomb, en

cherchant dans mes notes, je trouve ceci : un

ouvrier du port de Brest qui éprouvait de violentes
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douleurs de tête et une paralysie atrophique pro-

noncée des membres supérieurs fut envoyé à

l'hôpital militaire de Bourbonne en 1867. Le certi-
ficat de cet homme portait pour toute indication :

paralysie générale, suite de refroidissement . Dirigé
sur le service d'électricité, je constatai immédiate-

ment l'absence de contractilité électrique dans les
muscles atteints, j'interrogeai ce malade avec

soin, et il finit par se souvenir qu'à l'époque où la

paralysie avait débuté, il était occupé depuis plu-

sieurs semaines à peindre des navires . En même
temps que la paralysie, ce malade avait éprouvé

des douleurs dans les jointures, mais sans rou-

geur ni gonflement, la colique si elle avait
existé était passée inaperçue . Deux saisons
de quarante jours améliorèrent sensiblement ce
marin.

M. B . . ., de Salins, est envoyé à Bourbonne en

1872 par le D' Germain pour une paralysie satur-
nine fixée aux deux membres supérieurs y com-
pris les épaules et une partie du thorax . Jamais
il n'y a eu de colique . Il y a eu paraplégie, très-
améliorée aujourd'hui . Après quinze jours de trai-
tement minéral les épaules sont presque guéries,

depuis l'amélioration s'est prononcée aux bras . Les
bains sulfureux avaient été employés avantageu-
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sement, mais n'avaient pas produit un résultat

aussi rapide que nos bains salés.
Les paraplégies saturnines ne diffèrent des autres

affections du même genre que par des douleurs

plus vives et une disposition atrophique plus

grande, enfin par leur gravité.

Je dirai en passant que l'électricité rend de

signalés services contre l'arthralgie et la paralysie

saturnine . Je me souviens qu'élève de M . Bri-

quet en 1857, je faradisais déjà avec succès à la

Charité les ouvriers de Clichy atteints de colique

de plomb .

b° Maladies des centres
ou des cordons nerveux.

1 . — PARALYSIES.

Le mot paralysie est synonyme de diminution

ou perte totale de la sensibilité et du mouvement

ou seulement de l'une ou de l'autre de ces cieux

fonctions .

	

.

La sensibilité et le mouvement sont deux actes

congénères qui se tiennent étroitement . Tous deux
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s'exercent de la même façon et s'éteignent sous les

mêmes influences . L'un cependant est plus exquis,

plus délicat que l'autre . La sensibilité presque

toujours disparaît la première, la première aussi

elle revient dans les parties privées encore de

mouvement, et dans ce cas elle est le précurseur,

le signe assuré du retour prochain de la motilité.

Une lésion très-légère amène l'abolition du senti-

ment seul, plus grave du sentiment d'abord et du

mouvement ensuite, très-grave des deux fonctions

à la fois. Une très-faible congestion cérébrale

produit l'engourdissement de la main et des doigts,

les mouvements sont encore faciles, mais le tou-

cher est peu sûr ; plus forte, les mouvements sont
embarrassés et la sensibilité nulle ; très-forte, la

main tombe inerte, l'innervation est complètement

abolie.

Toute paralysie est due à une lésion organique

ou tout simplement fonctionnelle, soit des organes

centraux qui commandent, soit des cordons ner-

veux qui transmettent, soit enfin des organes qui

exécutent les mouvements ou qui perçoivent les

sensations . »

C'est en ces termes que débute ma thèse inau-
gurale soutenue à Paris le 22 février 1861.

Le cerveau et la moelle épinière sont les deux
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sources, a dit Roche, d'où jaillit sans cesse le

fluide qui distribue partout les facultés de sentir

et de se mouvoir . Si un accident, une lésion instan-

tanée ou une maladie grave viennent à entraver le

libre fonctionnement de ces centres nerveux par

excellence, il se produit de suite ou lentement une

paralysie, c'est-A-dire la diminution ou l'abolition

complète de la sensibilité et du mouvement . La

lésion cérébrale, congestion ou hémorrhagie, en-

traînera l'hémiplégie, paralysie d'une moitié laté-

rale du corps . La lésion de la moelle produira la

paraplégie, paralysie des membres inférieurs et

souvent des organes abdominaux . La lésion d'un

nerf ne déterminera qu'une paralysie localisée

dans une région plus ou moins étendue, suivant

l'importance du cordon nerveux lui-même. Enfin

le ramollissement de la substance cérébrale amè-

nera dans certaines conditions spéciales l'état

morbide que l'on est convenu d'appeler paralysie

générale progressive.
Quatre sortes de paralysies se présentent donc A

notre observation ; toutes quatre peuvent s'amélio-

rer à. Bourbonne, quoique à des degrés bien dif-

férents, suivant la durée et la gravité de la cause

qui les ont produites, ce sont :

10 L'hémiplégie ;
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2° La paraplégie ;

3° Les paralysies localisées ;

4° La paralysie générale.

Hémiplégie.

L'hémiplégie est la paralysie d'une moitié laté-

rale du corps, elle est complète ou limitée . En gé-
néral, le membre supérieur et principalement la

main sont le plus longtemps privés de sensibilité
et surtout de mouvement . Le début de cette affec-

tion est ordinairement brusque, il peut être lent ;

ses causes sont la congestion ou l'hémorrhagie du
cerveau.

La congestion cérébrale simple guérissant tou-

jours facilement et vite, je n'ai pas à m'en occuper
ici ; l'hémorrhagie seule produit l'hémiplégie per-

sistante entraînant le traitement minéral.

L'attaque d'apoplexie, mot défectueux, mais

toujours employé, peut être précédée par de la

pesanteur de tète, des bourdonnements d'oreilles,
des vertiges, etc . ; d'autres fois, au contraire, sans

prodromes, le malade tombe foudroyé, privé de

connaissance, de mouvement et de sentiment . La
perte de connaissance est souvent aussi nulle ou
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de courte durée, la paralysie médiocre, la face et

la langue à peine déviées, la jambe seulement en-
gourdie, le bras quoique plus sérieusement atteint,

n'est pas complétement paralysé . Entre les deux

hémorrhagies qui entraînent des lésions si diffé-

rentes, tous les degrés peuvent se produire.
L'épanchement sanguin se fait le plus souvent

au milieu de l'hémisphère cérébral, son volume

varie infiniment suivant les cas ; converti en cail-

lot, il s'entoure, au bout de trois semaines ou un

mois, d'une membrane séreuse qui secrète un

liquide capable de dissoudre le sang coagulé et le

rendre ainsi susceptible d'être résorbé, ce qui a

lieu lentement . Une fois le sang disparu, il se

forme dans l'intérieur du kyste des fausses mem-

branes enchevêtrées et contenant dans leurs mail-

les une sérosité permanente ; dans les cas les

plus heureux, les deux parois du kyste se rappro-

chent, se soudent et constituent dans le cerveau

une cicatrice linéaire.
Plusieurs mois sont nécessaires pour qu'ait lieu

la disparition du sang épanché, mais la résorption

opérée, la paralysie persiste encore, quoique à un

degré moindre . J'insiste sur la marche de l'épan-

chement sanguin, parce qu'elle m'aidera singuliè-

rement dans l'étude que je vais faire de cette

question importante . A quelle époque de la mala-
die doit-on envoyer les hémiplégiques aux eaux
minérales'?

La mémorable discussion qui a eu lieu en 1856 à
la société d 'Hydrologie, un travail de M . Périer
présenté à la même compagnie en 1863, les ouvra-
ges des médecins exerçant à Bourbonne, Bourbon-
l'Archambault, Balaruc, etc ., me seront d'un grand
secours pour compléter ce qu'aurait d ' insuffisant
mon expérience personnelle.

MM. Le Bret à Balaruc, Regnault à Bourbon-
l'Archambault, administrent les eaux dont ils dis-

posent le plus près possible de l'attaque, ils

obtiennent en agissant ainsi un succès plus mar
qué et ne provoquent jamais les complications que
prévoient certains de leurs collègues.

« A l'hospice thermal de Bourbon, dit M. Re-
gnault, personne ne veille à l'exécution des

prescriptions du médecin, les malades s'adminis-

trent les eaux comme bon leur semble . Or, qui ne
sait que la population des hôpitaux est toujours

disposée à abuser des médicaments sous toutes les
formes.

a Au contraire, à l'établissement thermal, les

eaux sont administrées sous la surveillance la

plus rigoureuse et avec tous les iniinagements
13
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possibles de température, de temps, de force, etc.

Ici jamais de ces réactions énormes qui à l'hos-

pice sont poussées quelquefois jusqu'à la syncope,

et qui causeraient au malade et à ceux qui l'en-

tourent un véritable effroi ; mais aussi, je dois le

dire, la différence des effets du traitement est ex-

trêmement sensible . A l'hospice, rarement un

insuccès complet ; le plus souvent une amélioration

notable, et fréquemment guérison après la seconde

année . A l'établissement, au contraire, guérisons

plus rares et fréquents insuccès.

Ce résultat, tient d'après M. Regnault, à ceci :

c'est que les pauvres se rendent le plus tôt possi-

ble à l'hospice pour y profiter du traitement miné-

ral, tandis que les personnes aisées sont envoyées

à l'établissement longtemps après le début de la
maladie et comme dernier expédient thérapeu-

tique.
M. Renard a résumé, en quelques pages excel-

lentes les résultats constants que lui ont fournis

son expérience et son savoir, je ne puis mieux

faire que de citer notre vénéré maître.
« Les eaux de Bourbonne peuvent être appro

priées au traitement des paralysies suites d'hé-

morrhagie cérébrale, lorsque la lésion primitive a

franchi toutes les périodes du travail infiamma
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toire. Il y a plus de chances de succès quand la

cause a été accidentelle, quand elle ne tient pas à

l'âge ou aux circonstances du tempérament . Et
même, en supposant que la lésion ait son principe

dans la constitution du sujet, les eaux de Bour-

bonne peuvent encore être employées, lorsqu'à

l'aide d'un régime convenable et des moyens pro-

pres à neutraliser les effets de cette disposition,
elle a cessé de paraître menaçante.

Il est extrêmement important, dans tous les
cas, de surveiller l'action du traitement avec la

plus grande attention, et de faire concourir aux

bons résultats de cette action, le régime et les

moyens accessoires indiqués par l'état particulier
du malade. Plus les sujets sont jeunes et san-

guins, plus on doit se tenir en garde contre l'ac-

tion excitante de l'eau de Bourbonne, à l'intérieur
surtout. Les bains à douce température et peu

prolongés peuvent être considérés comme une
préparation utile à l'action de la douche, qui est

ici la force la plus efficace de l'administration de
nos eaux. Le malade la reçoit, tantôt couché sur

un lit de sangle, et tantôt assis . Ce dernier mode
est préféré, dans le cas où la tendance du sang

vers le cerveau paraîtrait encore à craindre.

« Sous le bénéfice de ces réserves, on peut lais-

F
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ser aux eaux de Bourbonne une place encore assez

honorable dans le traitement des paralysies, sui-

tes d'apoplexie cérébrale.

a Une des conditions les plus essentielles du

régime accessoire à suivre, est le maintien de la

liberté du ventre ; il est même à propos d'exciter

cette liberté par de légers purgatifs indépendam-

ment des évacuations sanguines qui peuvent être

indiquées . L'exercice est bon, mais dans une me-

sure proportionnée à l'état du malade et aux

forces dont il peut disposer sans fatigue, de ma-

nière à éviter toute réaction fâcheuse sur le

cerveau.
• J'ai dit que, dans les paralysies de l'ordre de

celle dont nous nous occupons, les eaux do Bour-

bonne ne doivent pas être employées à une époque

trop rapprochée des accidents primitifs ; mais si

leur emploi prématuré présente des dangers, de
même il y aurait des inconvénients dans l'excès

contraire.
« Un ajournement trop long pourrait compro-

mettre les résultats du traitement. La guérison

dans les affections de ce genre, est subordonnée

sans doute à la résorption de l'épanchement, c'est-

à-dire qu'elle se fait du dedans au dehors ; mais

cette résorption elle-même peut être favorisée par
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une action du dehors au dedans, quand la période

du travail inflammatoire est franchie.

C'est du moins ce que les bons résultats des
traitements thermaux tendraient à faire penser.

Remarquons encore ici que la paralysie, consi-

dérée comme effet, peut persister par une sorte

d'habitude ou d'asthénie consécutive, si je puis

m'exprimer ainsi, méme après la suppression de
la cause qui l'a produite . On conçoit en effet que
des membres plus ou moins longtemps privés de

l'influx cérébral puissent rester sous le coup de
l 'engourdissement qui en a été le résultat, si une
action extérieure quelconque ne vient les aider à

en sortir en s'exerçant sur les points extrêmes

engagés dans l'affection ; mais il importe que cette
action, qui peut s'étendre de proche en proche

et rayonner jusqu'au cerveau, n'y ramène aucun
principe d' irritation . Voilà ce que le médecin trai-
tant ne doit jamais cesser d'avoir en vue . »

L'autorité de M . Renard est trop grande et trop
fondée pour ne pas entraîner à Bourbonne toutes
les opinions . Personne n'a jamais mieux en effet

exposé les effets probables du traitement minéral

dans les paralysies, cependant je poserai à notre
savant inspecteur cette question : A quel signe
reconnaît-il que la lésion primitive a franchi Lou-
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tes les périodes du travail inflammatoire 2 Est-ce

à l'absence de contracture, à l'amélioration nais-

sante ; et ce travail inflammatoire lui-même est-il

bien franc d'allure, ou tellement insidieux qu'on

peut à la rigueur dans nombre de cas n'en tenir

aucun compte 2 M. Renard craint au moins autant,

je crois, le retard apporté à la cure, que l'empres-

sement du malade ; aussi ne manque-t-il pas de

dire a un ajournement trop long pourrait compro-

mettre les résultats du traitement.

J'ai souligné ces mots amélioration naissante

parce qu'ils ont une valeur énorme non seulement

pour les paralysies, mais bien pour toutes les

affections tributaires des eaux . Je l'ai déjà dit et je

ne le répéterai jamais assez, l'amélioration à Bour-

bonne sera presque toujours considérable dans les

maladies qui sont entrées dans la troisième phase

de leur évolution, période de décroissance, moins

sûre dans la deuxième, période d'état, très-incer-

taine pour ne pas dire plus dans la première, pé-

riode d'augment. Mais dans l'hémiplégie, la troi-

sième période arrive presque immédiatement après

la première qui dure une seconde, il y a même

une grave objection à opposer aux partisans du

traitement minéral immédiat . Cette amélioration

que vous obtenez, pourrait-on leur dire, si vite à
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Bourbon ou à Balaruc, vous l'eussiez tout aussi
bien constatée si vous aviez laissé vos malades dans

leurs lits . — C'est possible, mais il est probable
qu'elle n'aurait été ni aussi assurée, ni surtout

aussi rapide.
M. de Laurés craint plus encore que M . Renard

un traitement trop hâtif. M . Durand Fardel com-
prend parfaitement que chez les individus mous,

lymphatiques, affaiblis, il y ait indication d'activer

les phénomènes de réparation du foyer apoplec-

tique, sans doute languissants et embarrassés ;
a mais lorsque les forces de l'organisme suffisent

pour réparer le désordre en question, l'intervention

des moyens artificiels, si utile tout à l'heure, ris-

que de dépasser la mesure et d'être nuisible, bien

loin de rendre aucun service . »

Je viens d'exposer le plus rapidement possible

l'opinion des médecins qui font autorité dans la
science de l'hydrologie ; je vais étendre encore la

question sans la trancher, bien entendu, tout en

appréciant davantage l'opinion des médecins par-

tisans du traitement hâtif, puisque, je n'hésite pas,

dans les paralysies récentes, à conseiller le traite-

ment minéral à la condition de donner à la douche

et à la boisson le rôle principal . Voici les raisons

qui me guident dans cette manière de voir :
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En général, une nouvelle attaque d'apoplexie

est-elle plus à craindre dans les semaines qui sui-

vent immédiatement l'accident primitif que six

mois après, par exemple? Je crois qu'une deuxième

hémorrhagie cérébrale est bien rare dans les trois

mois qui suivent la première attaque, plus fré-

quente, au contraire, après la première année ; ce

sont mes souvenirs de praticien qui me dictent ce

que j'écris.
La deuxième attaque, dit-on, peut être provo-

quée par l'excitation produite par les eaux ; mais

à quelle époque de la genèse morbide ? La nou-

velle hémorrhagie, si elle survient, ne se fait pas

dans le premier foyer, elle se fait ailleurs . Elle n'a

pas plus de chance de se former plus tôt un mois

qu'un an après la première attaque, au contraire ;

et précisément les médecins courageux, qui ont

tenté l'aventure, n'ont eu qu'à se louer de leur té-

mérité, qui semble rationnelle ; car les eaux sali-

nes étant altérantes fluidifient le sang, facilitent la

circulation capillaire et préviennent la stase san-

guine dans les centres nerveux ; toniques, elles

rétablissent le fonctionnement régulier des organes
et ramènent la sensibilité et le mouvement clans

les parties qui en étaient privées . Le mode d'ad-

ministration des eaux est révulsif au dehors en
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congestionnant la peau au détriment des viscères;
il est dérivatif par son action sur le tube intesti-

nal, ajouterai-je encore avec M . Caillat, que les
eaux chlorurées sont spécifiques de la paralysie ;

elles ont une vertu spéciale dont la racine est

ignorée, mais les résultats certains ; si elles ne
sont pas spécifiques, elles sont au moins pré-
ventives.

On peut, avec des soins chez un apoplectique,
reculer la première attaque ; mais celle-ci arrivée,
il est plus difficile d'empêcher la deuxième, car la

première laisse après elle un foyer d'irritation,
une épine enfoncée dans le cerveau, et dont la

présence produira, à un moment donné, de nou-

veaux accidents . Ce caillot, ce kyste, peut dispa-
raître cependant ; mais à la condition d'employer
des moyens énergiques qui agiront d'autant plus

efficacement que l'habitude, la chronicité, si je puis

employer cette expression, ne sont pas complé-

tement établies, et y a-t-il un moment plus oppor-

tun que celui qui suit l'apoplexie, lorsque le mo-

limen hemorrhagicum est abattu, épuisé et ne

présente que, dans un avenir éloigné, une menace

de retour.

Le mode d'administration des eaux dans l'hémi-

plégie sera toujours surveillé de très-près ; il
13 .
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changera presque chaque jour suivant les phéno-

mènes observés ; aussi me bornerai-je à indiquer

quelques conseils indispensables.
L'air du cabinet sera renouvelé pendant tout le

temps que durera la préparation du bain ; en y en-

trant, le malade aura soin de se couvrir la tète

avec une compresse imbibée d'eau froide ; com-

presse qu'il conservera au bain, à la douche et

même en s'habillant . Inutile de dire qu'il la renou-

vellera quand elle ne donnera plus au front un

sentiment d'agréable fraicheur.
Le bain sera peu prolongé, on élèvera graduelle-

ment sa température, il alternera avec la douche

dans le cas où ces deux agents thermaux ne pour-

raient être supportés dans la même journée.

La douche sera reçue, le malade étant assis ;
quand le côté gauche est paralysé, la planche pro-

tectrice du thorax est indispensable.
La boisson devra déterminer des selles abon-

dantes, et tous les cinq ou six jours un franc effet

purgatif.
L'excitation cérébrale est rare quand le traite-

tement est bien dirigé . L'usage réservé des eaux

ne donnera lieu ni à la poussée, ni à la fièvre ther-

male, qui ne seraient nullement avantageuses dans

ce cas particulier .
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Je terminerai par une considération qui rassu-

rera les plus timorés . A Bourbonne, les récidives

d'apoplexie cérébrale sont très-rares . Si deux cents

apoplectiques font usage de nos eaux chaque an-

née, un ou deux au plus sont ici les victimes de

congestion ou d'hémorrhagie nouvelles : si ces
deux cents apoplectiques étaient restés chez eux,

il est certain que dix, vingt peut-être auraient vu

se renouveler les attaques graves dont ils avaient

déjà subi les coups.

Ceci me remet en mémoire la plaisanterie d'un

hémiplégique disant à table, le jour de son arri-

vée : Vous me dites que les eaux de Bourbonne

sont excellentes et la preuve c'est que vous y re-

venez toujours depuis cinq ou dix ans . Je ne me
soucie point de revenir toujours à Bourbonne, si

ses eaux sont réellement efficaces qu'elles me gué-

rissent de suite . — Je réponds, les hémiplégiques

guérissent quelquefois , s'améliorent souvent à

Bourbonne . Nos eaux empêchent presque toujours
l'aggravation, et n'est-ce rien que de ne pas mou-

rir . Pour beaucoup de gens, conserver sa car-

casse telle qu'elle, est encore une grosse besogne.

M. Magnin me disait récemment : a Il y a quel-

ques années, j'avais entre autres apoplectiques

deux hommes atteints depuis sept ou huit ans,
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dont l'état s'entretenait assrz bien . Tous les ans

ils revenaient ici et allaient leur petit train . Ils ré-
solurent d'interrompre le traitement minéral pen-

dant un été, ce qu'ils firent malgré mes conseils
très-sévèrement exprimés, je leur déclarai qu'ils

risquaient leur vie . Ces deux malades moururent

tous deux l'hiver qui suivit la saison d'arrêt du

traitement, c'est-à-dire environ dix-huit mois après

leur dernier séjour à Bourbonne. Il n'est pas dou-

teux, pour moi, que si ces deux malades étaient

revenus ici, ils auraient pu vivre encore plusieurs

années . »

Paraplégies.

La paraplégie est la paralysie de la moitié infé-

rieure du corps, c'est-à-dire des membres abdomi-

naux, de la vessie, de l'intestin et des organes
génitaux . Elle est complète ou partielle suivant

l'intensité de la lésion médullaire.

Les médecins qui étudient la médecine et la bo-

tanique de la même façon, se trouvent fort à l'aise

quand ils arrivent à l'affection qui m'occupe en ce

moment. Il suffit de lire les articles que j'ai écrits
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dans la revue d'hydrologie de 1865 sur la paraplé-

gie, pour se convaincre que jamais maladie n'a été

comme celle-là, divisée en classes, ordres, genres,
espèces et variétés . MM. Leroy d'Etiolles, Brown-

Séquard et Jaccoud ont disséqué la paraplégie à

qui mieux mieux, ils ont élucidé la question, j'en

conviens, mais ils ont singulièrement compliqué
son étude.

L'étiologie est tout dans le pronostic de la para-

plégie, et ce sont les causes qui, avec grande
raison, ont servi aux auteurs pour établir leurs

divisions. La cause, tout est là . Telle paraplégie
guérira à Bourbonne avec certitude, quoique s'an-

nonçant d'une désastrueuse façon ; elle guérira,
parce qu'elle est fonctionnelle seulement ; la
moelle est atteinte, sans doute, je ne crois guère

aux affections sans matière, mais elle est affectée

superficiellement, il y a arrêt passager de l'influx

nerveux, mais non suppression de la source ou

chemin définitivement clos . Tel autre malade nous

arrive avec un plaraplégie organique, celui-là s'a-

méliorera peut-être ici , mais la guérison sera

longue à obtenir, plusieurs années s'écouleront

avant qu'elle vienne, si elle doit venir.

Voici brièvement résumé ce que j'ai écrit ail-

leurs, concernant la classification des paraplégies .
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Les auteurs divisaient, il y a quinze ans, les pa-

raplégies, de la manière suivante :

10 Paraplégies essentielles, idiopathiques, sine
materia, sympathiques, etc.

2° Paraplégies symptômatiques, d'une affection

de la moelle ou de ses enveloppes, inflammation,

ramollissemennt, apoplexie, etc.

Cette division est extrêmement commode et pra-
tique, si elle n'est pas savante.

Raoul Leroy-d'Etiolles établit que les paraplégies
indépendantes de la myélite sont produites par :

1° Les maladies des organes génito-urinaires

chez l'homme ou la femme.

2° La chloro-anhémie compliquée d'hystérie.

3° Les pertes sanguines exagérées ou l'anhémie
des membres inférieurs.

4° Les fièvres graves, l'irritation gastro-intesti-
nale, la pellagre.

5° L'intoxication saturnine et arsénicale.

6° L'impression subite ou prolongée du froid et
la diathèse rhumatismale.

7° L'asphyxie.

8° L'enfance .
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9° Une compression de la moelle par les tumeurs
qui se développent dans le canal vertébral ou qui

y proéminent . La compression exercée par les
fractures, les luxations des vertèbres, les plaies,
etc.

Je ne donnerai pas de nouveau les classifications
dc' MM. Brown-Séquard et Jaccoud, malgré leur
incontestable mérite, elles sont trop techniques

pour un certain nombre de mes lecteurs.

A l'hôpital militaire de Bourbonne, les paraplé-

gies qui se présentent le plus soUvent sont, par

ordre de fréquence.

1° Paraplégies suites de myélite.

2°

	

—

	

rhumatismales.
3°

	

traumatiques.

4°

	

suites de fièvres graves.

5°

	

syphilitiques.

A l'établissement civil on observe de plus quel-

ques paraplégies suites d'anémie, d'hystérie ou de

chlorose chez les femmes ou jeunes filles. Quant
aux paraplégies qui sont la conséquence de mala-

dies des organes génito-urinaires, d'épuisement



232

	

BOURBONNE.

nerveux ou d'intoxication, elles sont assez rares à

Bourbonne.

PARAPLÉGIE SUITE DE MYÉLITE.

La paraplégie qui est la conséquence de l'in-

flammation de la moelle épinière, est la plus fré-

quente et la plus grave de toutes . Elle est incurable

quand il existe un ramollissement ou une indura-

tion étendue de la substance médullaire, celles qui

nous sont envoyées sont rarement dans ce cas,

grâce à Dieu . Ce qui le prouve, c'est qu'elles sont

presque toujours entrées dans la troisième phase

de leur évolution, c'est-à-dire que l'amélioration

est déjà commencée au début du traitement; mi-

néral.

Telle que nous la recevons à Bourbonne, la pa-

raplégie est accompagnée de douleur ou d'inquié-

tudes dans les membres inférieurs, de difficulté

dans l'émission de l'urine et des matières, d'insen-

sibilité plus ou moins complète de la peau loco

dolenti, particulièrement à la plante des pieds . Si

le malade peut marcher, il lui semble qu'il appuie

ses pieds sur un tapis épais, il n'a pas la cons-

cience de la résistance du parquet. Enfin il est un
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phénomène qui complique trop fréquemment la
paralysie des membres abdominaux, je veux par-

ler de l'atrophie, symptôme toujours fâcheux et

sur lequel j'aurai à revenir à propos de la faradisa-

tion adjuvante dn traitement minéral.

PARAPLÉGIE RHUMATISMALE.

Cette affection ressemble exactement, quant aux

symptômes, à la précédente . Il est cependant cer-

tain que, dans la majorité des cas la lésion de la

moelle est moins profonde, aussi l'amélioration

est-elle plus probable.

Voici une observation que M . Renard et moi
avons relevée en 1875 . M. B . . ., âgé de 38 ans, com-
mis percepteur à Epinal, lymphatico-nerveux . En
qualité de garde national il reçut le 12 octobre 1870

une balle qui lui traversa le bras droit et la paroi

de la poitrine correspondante, en avant, au niveau

de la septième côte ; blessure en séton sur un es-

pace de 20 centimètres environ . Après ce coup de

feu, B . . . fut transporté dans une auberge saccagée

et exposé aux intempéries de l'air extérieur, froid
et humide, pendant huit jours . Au bout de ce temps,
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douleurs rhumatismales à la poitrine à droite et

au niveau de la blessure, douleurs qui s'étendirent

en arrière et en bas, toujours du côté droit, le gau

che ne fut atteint que plus tard. Cette affection se

généralisa tellement qu'en 1874 les jambes refu-

sèrent leur service, en même temps, affaiblisse-

ment des mouvements des mains, contracture des

doigts . La vessie et le rectum ont toujours bien

fonctionné . A l'arrivée à Bourbonne, le 1" août

1875, la marche est à peu près impossible, les mou-

vements des membres supérieurs et principale-

ment des mains sont très-embarrassés . Douleurs

vives des reins sous forme de crises ; chaque fois

qu'elles se manifestent la marche est impossible,

même avec des béquilles . Le 28 août, au départ,

l'amélioration est considérable, la marche est fa-

cile sans béquilles, les accès rhumastismaux aux
reins ont à peu près disparu, la main gauche va

bien, les doigts de la main droite sont encore con-

tracturés.

M. Brown Séquard pense que la paraplégie rhu-

matismale dépend d'un épanchement séreux dans

le canal vertébral ou d'une congestion veineuse.

Le plus souvent elle succède à un lumbago né-

gligé. L'inflammation musculaire gagne-t-elle de

proche en proche, ou retentit-elle sympathique-
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ment sur la moelle ; je l'ignore i' ce qui est mal-
heureusement certain, c'est la paralysie.

La paralysie rhumatismale, quoique moins grave

que celle qui suit la myélite ordinaire, est cepen-

dant souvent rebelle à tous traitements . On ne doit
pas attacher une trop grande importance à la pa-

ralysie du rectum et de la vessie plus fréquente

ici peut-être que dans toutes les maladies du même

genre, l'incontinence disparaît assez vite sous
l'influence des eaux, quant à la rétention elle pré-

sente plus de difficultés à vaincre.

PARAPLFGIE TRAUMATIQUE.

J'ai vu des miracles de guérison concernant cette
catégorie d'affection. Des paraplégies produites
par des fractures, luxations, contusions énormes

de la région vertébrale se sont améliorées et gué-

ries à Bourbonne.
S . . ., soldat d'artillerie de marine, arrivé à l'hô-

pital militaire en mai 1869, est tombé vingt et un

mois auparavant d'un troisième etage et s'est brisé

la colonne vertébrale en deux endroits, niveau de

la sixième vertèbre dorsale et première lombaire,

une énorme cicatrice à la région sacrée indique
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assez quelle contusion a été produite en même

temps à cet endroit . Paraplégie complète, on ap-

porte ce malade à mon cabinet d'électricité . Il
existe une incontinence d'urine et la rétention des

matières.

Cet homme qui, pendant vingt et un mois,

malgré les traitements les plus énergiques, n'a ob-

tenu qu'une amélioration insignifiante, a vu, après
cieux saisons à Bourbonne et quarante-quatre

s , ',ances d'électricité, la sensibilité et la contractilité

électro-musculaire nulles à l'arrivée, rétablies pres-

que complètement au départ, les fonctions intesti-

nales et vésicales régularisées, et enfin, fait plus

curieux encore, ce militaire a pu marcher, avec
l'aide d'un infirmier, dès le commencement de la

deuxième saison, depuis la salle qu'il occupe jus-

qu'à celle où mon service était établi, et séparées

l'une de l'autre par une distance d'environ trente

mètres.

PARAPLÉGIE SUITE DE FIÈVRES GRAVES.

A l'article affaiblissements organiques, j'ai dit un

mot de la paraplégie consécutive aux fièvres

graves et en particulier à la fièvre typhoïde, à la
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variole et au choléra . La véritable cause de cette
paraplégie est-elle la myélite déterminée directe-

ment par une inflammation de voisinage l' J'ai re-

marqué que presque tous les paraplégiques de cet

ordre portaient les traces cicatricielles de larges

escharres situées à la région vertébrale.

Le décubitus dorsal seul ne serait pas suffisant

pour expliquer la paraplégie, car les fractures de

cuisse, par exemple, qui nécessitent un séjour pro-
longé au lit, ne sont pas suivies de paralysies.

Plusieurs causes agissent sans doute à la fois : la
septimécie, le congestion, etc . Quoiqu'il en soit,

autant l'affaiblissement organique est facile à gué-

rir à Bourbonne, autant la véritable paralysie est

réfractaire au traitement thermal.

Personne n'avait songé encore à séparer ces

deux lésions si différentes . Je crois rendre un vé-

ritable service aux médecins, en établissant cette

distinction, car le pronostic n'est plus le même

dans le premier ou le second cas.

J'ai étudié plus en détail, dans une brochure « de

l'électricité à Bourbonne », les paralysies suites

de fièvres graves, assez variées quoi qu'en général

limitées à un ou deux membres . La paralysie des
avant-bras, entr'autres, n'est pas rare ; elle cède
facilement à l'application thermale. Je l'attribue à



238

	

BOURDONNE.

la persistance que certains malades mettent à ne

pas tenir leurs bras sous les couvertures ; le froid

agit sur des parties prédisposées et produit une pa-

ralysie mixte, tenant également du rhumatisme et

de l'état général.
J'ai parlé déjà des paralysies syphilitiques, elles

s'améliorent, comme nous l'avons vu, assez vite à

Bourbonne.

TRAITEMENT MINÉRAL DES PARAPLÉGIES.

La paraplégie comporte bien mieux encore que
l'hémiplégie le traitement thermal, parce qu'elle

n'est pas toujours, comme sa voisine, la consé-
quence d'un désordre pathologique, appréciable.

Elle est souvent au contraire, une maladie sine

materia, pour employer une mauvaise expression,

car il n'y a pas de maladie sans matière ; il

n'existe que d'insuffisants observateurs ou d'insuf-

fisants moyens d'observation . La cause de la para-

plégie est fréquemment fugace, si je puis m'ex-

primer ainsi, les eaux en ont plus facilement
raison que de l'hémiplégie.

Contre l'inertie du rectum, la douche ascendante

bien appliquée rend de signalés services .
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La douche à température élevée constituera pres-

que tout le traitement de la paraplégie, quand

celle-ci aura le froid pour cause . Si, au contraire,
elle est la conséquence d'abus vénériens, on admi-

nistrera des douches tièdes, 25 ou 30°, chaudes,

comme le fait judicieusement observer M . Renard,
elles produiraient peut-être « une excitation plus

propre à fomenter qu'à réprimer les entraînements
habituels du malade . n

La colonne d'eau sera dirigée sur les membres

inférieurs, puis sur l'épine dorsale et les régions

voisines, sans oublier le périnée . Le bain et l'eau
à l'intérieur ne seront pas négligés dans la cure,

mais la douche a une importance majeure . S'il
existe habituellement de la pesanteur dans les

lombes, ne craignez pas de faire appliquer une fois

par semaine huit ou dix ventouses scarifiées loco
dolenti, ce jour là le malade ne prendra bien en-
tendu ni bain ni douche.

Paralysie générale.

La paralysie générale peut être produite par une

hémorrhagie cérébrale très abondante, capable de
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désorganiser une grande partie du cerveau ou par

un épanchement, même médiocre, dans les ventri-

cules . Ces accidents se comportent exactement

comme l'hémorrhagie cérébrale ordinaire et de-
mandent le même traitement, puisqu'ils ont la

même cause. J'arrive de suite à l'affection que l'on

est convenu d'appeler paralysie générale progres-

sive, et qui est produite par le ramollissement de

la couche corticale du cerveau, suivant M. Par-

chappe.
Cette paralysie atteint primitivement toutes les

parties du corps ; elle s'accompagne de désordres

graves dans les facultés intellectuelles et surtout

d'embarras de la parole.

M. Falret admet quatre variétés de paralysie gé-

nérale : 1° Variété congestive ; 20 variété paraly-

tique, la plus fréquente, débutant par de l'hésitation

dans certains mouvements et une altération mar-

quée de l'intelligence ; 3° variété mélancolique ;

40 variété expansive . Ces deux dernières divisions

rentrent dans la paralysie générale des aliénés

qui ne renferme pas absolument les deux premiers

cas.

M. Durand Farde], très-versé, comme on sait,

dans l'étude des maladies du cerveau, estime que

la paralysie générale contre-indique le traitement

PARALYSIES .

	

241

minéral . Le succès n'est jamais bien brillant A
Bourbonne, comme ailleurs, cependant les eaux

chlorurées sont peut-être encore le meilleur moyen
connu A lui opposer.

Paralysies localisées.

L 'hémiplégie, la paraplégie sont des paralysies

localisées, mais considérant avec raison qu'elles

dépendent de lésions graves du système nerveux
central, les auteurs les étudient A part . Sous le
nom de paralysies localisées, je comprends seule-

ment le trouble accidentel qui survient dans les

fonctions actives d'un ou plusieurs nerfs, trouble

causé le plus ordinairement par le froid, la com-

pression, contusion ou blessure du cordon ner-

veux lui-même, les impressions morales vives, la
suppression des règles ou d'une éruption mor-
bide, etc.

Les paralysies localisées les plus fréquentes
sont : l'hémiplégie faciale et la paralysie du deltoïde

à la suite de chute ou de choc sur l 'épaule.

14
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HÉMIPLÉGIE FACIALE.

La paralysie de la septième paire est presque

toujours de nature rhumatismale, elle se prend

merveilleusement bien en voiture, quand une joue

est exposée à l'air froid qui souffle par une por-
tière entrouverte, elle est quelquefois aussi la con-

séquence de l'application du forceps, j'en ai cité

plusieurs exemples dans ma thèse.

Parmi mes observations, en voici une qui est

particulièrement remarquable . J'ai eu à électriser

à l'hôpital le capitaine A . . . qui contracta une

hémiplégie faciale de la manière que voici . Un

matin, sans avoir éprouvé les jours précédents

une fièvre bien accusée, le capitaine s'éveilla la

figure couverte de boutons de varioloïde ; adju-

dant-major, il devait tracer ce jour même la route

de son régiment et il tenait à ne pas manquer à ce

devoir. M. A . . . avait entendu dire que les appli-

cations d'eau froide faisaient rapidement dispa-

raitre les éruptions, il n'hésita pas à se débar-

bouiller immédiatement avec de l'eau glacée . Son

attente ne fut pas trompée, les boutons disparu-

rent comme par enchantement, mais en même
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temps, deux heures après l'emploi de ce singulier

moyen abortif; la bouche était tirée à gauche et le

côté droit de la face s'était aplati d'une façon sen-

sible . M. A. . . resta plusieurs semaines au lit à la

suite de cette aventure pour y être traité d'une

variole intestinale confluente qui mit ses jours en

danger ; quant à l'hémiplégie, elle s'était accentuée

chaque jour . A Strasbourg, M. A. . . fit usage de

l'électricité pendant deux mois sans succès. A

Bourbonne, les eaux et l'électricité produisirent

une amélioration remarquable et dont furent sur-
prises toutes les personnes qui connaissaient le

capitaine.

Je le répète encore, l'impression du froid est, de

beaucoup, la cause la plus fréquente de l'hémi-

plégie faciale . Cependant les blessures de la sep-
tième paire ne sont pas rares dans l'enlèvement

des tumeurs de la région parotidienne ; les contu-

sions du nerf facial sont également assez com-

munes.

J'ai observé plus de trente hémiplégies faciales

à Bourbonne, le plus grand nombre a été amélioré

par des douches chaudes, administrées avec un

arrosoir très-fin . L'électricité est d'un plus grand

secours encore .
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PARALYSIE DU DELTOÏDE.

Chez les cavaliers, cette paralysie est fréquente
à la suite de chute sur l'épaule avec ou sans

luxation . Elle ne reste pas toujours limitée au
deltoïde, souvent elle gagne le membre supé-
rieur tout entier et devient extrêmement difficile
à guérir . Son mécanisme a soulevé maintes dis-

cussions.

• J'ai, dans mon essai sur la paralysie suite de
contusion des nerfs, rangé sous cinq chefs les cau-

ses invoquées par les auteurs : P Déchirure des

nerfs (Flaubert) ; 2° Compression des nerfs (Van-

Swieten, Bichat, Boyer, Asthley-Cooper, ; 3° Com-

motion nerveuse (Malgaigne) ; 4° Lésion du tissu

musculaire (Empis) ; 5° Contusion des nerfs, et en

particulier du nerf circonflexe (Nélaton).
La paralysie du deltoïde se comporte exacte-

ment comme celles qui sont la conséquence de la
contusion des nerfs, paralysies fréquentes dans les
cordons nerveux qui rampent superficiellement près
des os, par exemple le nerf frontal, le cubital entre

l'olécrâne et 1'épitrochlée, le nerf fémoral à son
passage sur le pubis, le nerf sciatique au niveau

PARALYSIES

	

245

de la tubérosité de l'ischion ; j'ai déjà parlé du nerf
circonflexe huméral ; ajoutons le plexus brachial
et l'engourdissement très prononcé des mains et
même la paralysie qui se manifeste chez les per-
sonnes qui se servent mal de leurs béquilles.

Toutes ces paralysies guérissent assez bien à
Bourbonne quand il n'y a pas un dommage trop
considérable dans la substance nerveuse ; elles
comportent le traitement minéral le plus énergique
et l'emploi de la faradisation.

Les paralysies sont presque toujours occasion-
nées par une lésion grave des centres ou des cor-
dons nerveux . Toutes cependant ne sont pas ren-
fermées dans ce cadre, il en est qui semblent
uniquement fonctionnelles, car elles échappent aux
investigations anatomiques les plus délicates.

La diminution ou l'altération des éléments du
sang explique suffisamment la paralysie qui
accompagne ou suit l'anémie ou la chlorose, mais
quant à la cause intime des paralysies nerveuses

ou vaporeuses comme les appelle Chevalier, elle
parait plus difficile à saisir et déroute les pra-
ticiens.

L'hystérie est de toutes les névroses la maladie
14 .
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qui produit le plus souvent la paralysie . Macario

voit dans cet accident une déperdition, une véri-

table hémorrhagie du fluide nerveux ; Valerius,

l'affaiblissement de la polarité électrique des mus-

cles ; Brown-Séquard, une paralysie réflexe ;

Brodie, le défaut d'impulsion nerveuse motrice

centrale.
Les recherches de ces auteurs-sont fort intéres-

santes certainement, mais bien plus encore pour

nous celles de Chevalier qui, sur quinze cas de

paralysies hystériques relevés à Bourbonne, cons-

tate quinze améliorations ou guérisons.

1I . ATAXIE.

Cette affection singulière, connue depuis fort
longtemps à Bourbonne et définitivement séparée

du groupe des paraplégies par Duchenne de Bou-

logne, est caractérisée par un défaut de coordina-

tion des mouvements volontaires compliqué ou

non de paralysie de la sensibilité et du mouve-

ment .
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Cette maladie paraît produite par une lésion par-

ticulière de la moelle consistant dans le ramollis-

sement des cordons postérieurs dans une étendue

variable, et l'atrophie des racines postérieures des
nerfs.

Le début de l'ataxie locomotrice est presque

toujours signalé par des douleurs extrêmement
vives, dont le siège varie à l'infini, et par une pa-

ralysie très-marquée des nerfs moteurs de l'oeil et

et des nerfs optiques . Un peu plus tard le malade

accuse une grande faiblesse dans les membres

inférieurs, il jette la jambe en se pressant s'il veut
changer de place ; la marche devient rapidement
saccadée et difficile, dans l'obscurité ou si l'ataxi-

que ferme les yeux, elle est complétement impos-
sible . Les membres supérieurs se prennent à leur

tour, le malheureux infirme ne peut se servir con-

venablement de ses mains, il exécute les mouve-
ments les plus bizarres, et ses tentatives pour

boire ou manger seul sont presque constamment
infructueuses . Il y a généralement en même temps

diminution de la sensibilité électro-musculaire de

la peau et des muscles.

Les causes de l'ataxie n'ont pas été étudiées jus-
qu'ici . Les auteurs ont laissé faute d'éléments, je

crois, dans une parfaite obscurité, cette très-im-
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portante question . A Bourbonne, nous sommes

miéux placés que qui que ce soit pour combler

cette lacune . Je n'ai pas la prétention de le faire,

mais d'y contribuer suivant mes forces.

Voici, dans leur ordre de fréquence, les causes
que j'ai pu saisir chez les quatre-vingts ataxiques

soumis jusqu'ici à mon observation.

1° Fatigues excessives.

Fièvres graves, maladies prolongées, déper-

ditions organiques . Est-ce à cause du decubitus

dorsal qui dure souvent des semaines et des mois
et de la congestion spinale qu'il occasionne?

30 Excès vénériens.

Plusieurs médecins ont regardé les excès véné-

riens comme effet et non comme cause de l'ataxie.

C'est, je pense, une grave erreur . Rien n'annonce

l'ataxie quand se produisent les abus de coït, ils

sont souvent même déterminés par une occasion

ou un hasard marqué, tels que violente passion

ou tempérament génital exagéré ; aussi je n'hésite

pas à conserver cette cause que j'ai observée
souvent.

4° Refroidissements et rhumatismes . Voyages

fréquents et prolongés en chemin de fer dans des

voitures mal suspendues permettant une forte

trépidation .

ATAXIE .

	

249

50 Chagrins et nostalgie.

Les soldats de marine sont bien plus exposés

que les autres à devenir ataxiques et leur mal-

heureux état est dû souvent au regret de la patrie

absente.

6° Hérédité.
7" Chutes sur les reins et la tête.

Quelles déductions thérapeutiques peut-on tirer

de l'étiologie ? de très-sérieuses, si l'ataxie est une

névrose comme le veut Trousseau, de médiocres

si dans tous les cas on trouve des lésions anato-

miques profondes, et malheureusement il en est

ainsi, je le crains.

Le médicament le plus employé par la majorité

des médecins dans l'ataxie est le nitrate d'argent.

Les eaux de Bourbonne en boisson, bains et dou-

ches, gràce à leurs propriétés excitantes, donnent

des résultats bien autrement avantageux ; surtout

si on y ajoute l'emploi de l'électricité . Elles ne

fournissent pas dans l'ataxie locomotrice des
succès aussi brillants que dans certaines autres

maladies ; en revanche, on peut dire qu'elles sont

et seront longtemps encore le meilleur moyen à

opposer à la sérieuse affection que je viens d'é-
tudier.

La paralysie agitante ou maladie de Parkinson
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présente plusieurs symptômes analogues à ceux

de l'ataxie. Nos eaux prises en bains sédatifs com-

battent très-efficacement cette singulière affection,

la douche en revanche réussit mal.

III . NÉVRALGIES.

La névralgie consiste dans une douleur plus ou

moins vive qui a son siége sur le trajet d'un nerf ;

elle est plus pénible à certains points spéciaux

qui sont, comme le dit Valleix, des foyers dou-

loureux d'où partent, à des intervalles variables,

des élancements et autres souffrances analogues.
Les livres d'hydrologie ont bientôt réglé le

compte des névralgies . Elles comportent, disent-

ils, le même traitement que le rhumatisme, et

nécessitent surtout l'emploi des eaux chlorurées à

minéralisation faible . Les médecins en général

s'occupent plus de la thermalité que de la miné-

ralisation des eaux qu'ils conseillent contre les

névralgies.
Il y a là, une grave erreur, et tous mes confrères

de Bourbonne me donneront raison ; car, comme

moi sans doute, ils voient chaque année plusieurs

sciatiques retour de Luxeuil ou de Plombières . A
ces stations, l'effet cherché manque souvent, et ce

n'est qu'à son défaut absolu que les malades se

décident à essayer d'eaux qu'ils jugent plus éner-
giques . Rarement leur attente est trompée à Bour-
bonne ; et pour ne prendre que la statistique que

j'ai en ce moment sous les yeux, je dirai que
M. Tamisier a obtenu, sur 74 sciatiques, 20 gué-

risons immédiates et 39 améliorations.

Les eaux agissent de plusieurs façons contre les

névralgies, d'abord, par révulsion à la peau, si on

emploie une thermalité élevée, pouvant produire

une sudation et une rubéfaction marquées . La
douche exerce en outre une sorte de massage
éminemment favorable . Il est hors de doute éga-

lement que les eaux toniques salines activent la

nutrition du système nerveux . Pour faciliter ces

effets divers, l'administration des eaux devra être
complète et judicieusement dirigée. Les précahtions
hygiéniques seront exagérées par les personnes

atteintes de névralgie, c'est pour elles surtout que

je les ai minutieusement décrites dans un article

spécial.

Les névralgies sciatique, intercostale et faciale

sont les plus fréquentes ; les névralgies occipitale
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et lombo-abdominale se présentent plus rarement

à notre observation.

SCIATIQUE.

On donne le nom de sciatique la névralgie du

grand nerf de ce nom . Elle consiste en une douleur

vive, siégeant de préférence au niveau du sacrum,

de l'articulation de la cuisse, du grand trochanter,

sur tout le parcours du nerf le long de la cuisse,

dans le creux du jarret, au niveau de la tète du

péroné et de la malléole externe . La pression du

doigt et les mouvements augmentent cette douleur

dont la cause occasionnelle est surtout le froid hu-

mide.
Quand la sciatique a récidivé une ou plusieurs

fois, quand le traitement et les soins hygiéniques
n'ont pas été parfaitement suivis dans l'intervalle

des accès, elle devient chronique et souvent er-

ratique . Sa marche et ses allures ne sont plus
aussi franches, le traitement ordinaire manque

son effet, et le patient est, en désespoir de cause,

dirigé seulement sur une station minérale.

Le traitement hydro-thermal sera presque tou-

jours heureux dans les névralgies en nappe, celles
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qui occupent une grande surface et encore dans

celles qui sont mobiles et superficielles . Si la dou-
leur est profonde, fixe et ancienne, trois choses

qui vont presque toujours ensemble, les applica-

tions fortes ne seront pas de trop. Employez la
douche brillante et à grand canal, vous augmen-

terez peut-être la douleur en commençant, mais en

même temps vous la déplacerez, et ce déplacement
sera le premier indice de l'amélioration . Une fois
la douleur délogée, modérez le traitement, revenez

aux bains et aux douches tièdes et fines qui con-

viennent si bien aux névralgies superficielles et
mobiles ; dirigez la douche obliquement chez les
personnes nerveuses et même par rCflexion quand
il y a une susceptibilité extrême ; augmentez cha-
que jour son intensité et sa température . Réservez
la douche perpendiculaire pour les vieilles scia-

tiques fixes, non-seulement à cause de l'effet im-

médiat, mais encore en prévision même de l'exa-
cerbation consécutive.

Il est très-important que les malades n'oublient

jamais d'appliquer sur la peau bien sèche une fla-
nelle étroite bien chaude.

Il existe souvent deux espèces de douleurs dans

une même cuisse, l'une permanente, sourde, gê-
nant la marche et donnant au membre une sensa-

15
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tion de pesanteur incommode, cette douleur simule

quelquefois assez bien la paralysie ; elle peut, du

reste, s'accompagner d'atrophie ou au moins d'a-

maigrissement des muscles ; elle comporte un

traitement minéral prolongé : les bains, douches

et boisson seront administrés comme pour le rhu-

matisme musculaire. La deuxième douleur est ai-

guë et intermittente ; j'ai indiqué le traitement qui

lui convient . Quand ces deux douleurs existent à

la fois, ce qui est fréquent, on est obligé à plus de

précautions ; il faut tâter, essayer les moyens qui

conviendront le mieux, en passant, comme de

uste, des plus doux aux plus forts .
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leur présence est facile à constater par la pres-
sion digitale ; ils sont les points de départ des

grandes et vives douleurs qui durent peu heureu-

sement, car elles sont extrêmement pénibles.

Les névralgies intercostales, ainsi que les sui-
vantes sont rares à l'établissement civil, triais com-

munes à l'hôpital . Leur traitement comporte l'ap-
plication délicate de la douche tiède et en arrosoir

fin, par réverbération seulement sur le côté gau-

che .

NÉVRALGIE FACIALE.

NÉVRALGIE INTERCOSTALE.

La névralgie intercostale siége principalement

entre la septième et la huitième côte, plutôt à gau-
che qu'à droite, avec trois foyers de douleur bien

marqués ; l'un en arrière ou vertébral, l'autre la-

téral, et le dernier antérieur ou sternal . Dans tout

l'espace intercostal affecté, et même sur une éten-
due du thorax bien plus considérable, la douleur

est sourde, permanente, s'exaspérant surtout par

les mouvements brusques ; quant aux trois foyer s,

Le froid est encore la cause la plus commune de

la névralgie faciale, cependant ici les affections

chirurgicales agissent souvent, et je placerai en pre-
mière ligne la carie des dents.

De toutes les névralgies, de toutes les maladies,

peut-être, la névralgie faciale est la plus doulou-

reuse et la plus difficile à soulager . Celles que
nous recevons ne sont pas toujours extraordi-

nairement graves, cependant elles s'accompagnent

souvent d'hypéresthésie de la peau, de larmoie-
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ment et quelquefois même de paralysie du mouve-

ment.
L'électricité , prenant un rôle important dans

le traitement des névralgies, j'y reviendrai plus

tard .
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6° Traumatismes

et Maladies chirurgicales diverses.

. Les coups, contusions, les cicatrices, les vul-

neres et playes soyent d'espée, baston, pierre ou

balle se trouvent bien A Bourbonne . » Cette asser-
tion de Jean Lebon n'a jamais été contestée, et on

peut dire avec raison que le plus grand nombre des

médecins regardent les eaux de Bourbonne comme

spécifiques contre les accidents qui résultent des
traumatismes.

Je vais passer en revue les affections chirurgi-
cales qui peuvent être améliorées ou guéries par

un traitement minéral bien entendu.

ENTORSES ET LUXATIONS.

Le mouvement forcé qui produit l'entorse ne dé-

place que temporairement les surfaces articulaires,

il les dissocie d'une façon permanente s'il s'exa-

gère au point d'amener une luxation, accident
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qui comporte toujours une opération chirurgicale

destinée à rétablir le contact des os et le fonction-

nement régulier de la jointure . Dans les deux cas,

outre la contusion des tissus et quelquefois la frac-

ture des os, il existe un tiraillement marqué ou

une rupture complète des ligaments, des tendons,

des muscles, des vaisseaux'et des nerfs qui avoi-

sinent l'articulation atteinte , la synoviale elle-

même est souvent meurtrie ou déchirée.

Ces accidents tous possibles dans les luxations

et les entorses, entraînent des conséquences gra-
ves, surtout par la nécessité impérieuse où se

trouve le chirurgien d'exiger une immobilité com-

plète et prolongée de la partie malade . Le repos

absolu d'une articulation saine, quand il dure un
mois ou deux amène presque toujours la faiblesse

momentanée des mouvements . Quand une frac-

ture de jambe, par exemple, est guérie, le patient

est tout étonné de ne pouvoir fléchir le genou ou

le pied ; petit à petit la force musculaire reparaît,

il n'est pas rare de la voir se faire attendre long-

temps . S'il en est ainsi quand l'articulation n'a pas

de mal, qu'adviendra-t-il si elle est immobilisée

après avoir été atteinte de déchirure des liga-

ments, des vaisseaux et des nerfs, contusion des

tissus, etc., toutes choses qui se trouvent fréquem-
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ment dans l'entorse et presque toujours dans la
luxation.

Défiez-vous des arthrites traumatiques, déve-

loppées directement par luxations ou fractures

chez les rhumatisants et les goutteux . En temps
ordinaire ces affections guérissent seules facile-

ment, mais chez les rhumatisants et les goutteux

il faut beaucoup de temps pour arriver à une réso-

lution trop souvent incomplète . Le médecin, lors
de l'accident, s'il immobilise provoque l'ankylose,

s'il exécute des mouvements, il détermine des re-

chutes . Son rôle est embarrassant et se termine

presque toujours par l'envoi à Bourbonne.

Les eaux de Bourbonne sont merveilleuses con-

tre la faiblesse, la tuméfaction, l'endolorissement

des articulations tirailkes ou disjointes . Le bain et
la douche seront surtout éminemment utiles chez
les personnes lymphatiques victimes de trauma-

tisme articulaire lent à guérir et capable de donner

lieu à une tumeur blanche.

L'application des boues minérales en topiques

rend souvent des services marqués dans le cas

particulier dont il s'agit, ce moyen est trop oublié

par les médecins, ainsi que les fomentations d'eau
minérale ; ces applications nécessitent des précau-

tions et une certaine manière de faire ; car, très-
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chaudes, elles congestionneraient une partie qui ne

l'est que trop ; prolongées, elles ramolliraient des

tissus déjà engorgés par un excès de liquides et

relâchés outre mesure.

La douche comportera plus encore une surveil-

lance exacte, elle ne sera jamais très-chaude ni

de longue durée, il est rare à moins d'atonie ex-

trême que le demi-canal demande à être dépassé,

le plus souvent même, on devra s'en tenir à l'arro-

soir.
Sur une tumeur blanche, dirigez une douche dis-

crète, maintes fois le bain et l'eau à l'intérieur

avec quelques fomentations de boues minérales

seront seules indiquées.

FRACTURES.

Les fractures comme les entorses et les luxa-

tions laissent après leur guérison, de la faiblesse,

du gonflement, des douleurs plus ou moins vives,

un amaigrissement marqué du membre victime de

l'accident initial . Il est probable que les moyens

contentifs employés, produisent tout ou partie de

ces diverses complications qui du reste, guérissent

vite à Bourbonne .
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La syphilis, le cancer, la goutte, le scorbut, le

rhumatisme, les fièvres graves, le rachitisme, une
coaptation imparfaite, et plus que tout cela, un

bandage mal exécuté empêchent quelquefois la

consolidation d'une fracture ou entraînent la for-

mation d'un cal peu solide, qui peut se rompre

sous l'influence d'un choc insignifiant . Si le malade
se trouve à Bourbonne quand arrive l'accident ou

s'il y est venu précédemment, on ne manque pas

de dire que les eaux ont ramolli le cal, que leur

emploi est pernicieux si la fracture n'a pas dix-
huit mois de date comme l'a annoncé M . Mélier.

M. Renard dans sa longue pratique, M. Cabrol
et tous les médecins civils et militaires qui ont

observé les effets des eaux de Bourbonne, n'ont

jamais vu de ramollissement du cal causé par le
traitement minéral . L'observation de MM. Tamisier

et T . Causard ne me semble pas concluante, ces

deux médecins n'y ont jamais du reste attaché une
grande importance.

Que tout le monde se rassure, que personne

n'appréhende les eaux de Bourbonne, même dans

les cas de fracture récente . Si le cal est solide, si

la constitution du blessé est bonne, le seul phéno-
mène produit par le traitement minéral sera l'amé-

lioration demandée .
15 .
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Pour en finir avec ce sujet, je dirai que M . Bou-

gard a eu la patience dans les Eaux salées chaudes

de Bourbonne de reproduire les passages des diffé-

rents auteurs qui ont étudié le ramollissement du

cal des fractures à Bourbonne. Tous les faits re-

produits par notre confrère sont évidemment co-

piés les uns sur les autres, et Baudry me parait

responsable de cette grande mystification qui a

trouvé place dans chaque publication nouvelle.

L'application des eaux variera bien entendu sui-

vant le but qu'on se propose d'atteindre . Contre la

faiblesse musculaire, l'amaigrissement, l'insensi-

bilité de la région blessée, la cure sera énergique-

ment conduite, une douche forte et prolongée ne

sera pas de trop pour combattre l'inertie ou la pa-

ralysie des muscles et de la peau.
S'il existe de l'cedeme, du gonflement, des dou-

leurs au niveau de la fracture, l'emploi de la

douche sera réservé, non pas à cause de la possi-

bilité d'une rupture du cal, mais bien de l'exagéra-

tion des accidents contre lesquels on est appelé

à agir .

CONTUSIONS.

J'ai déjà parlé des contusions des nerfs, j'y re-
viendrai encore à propos des applications du gal-
vanisme . Les contusions de la peau, du tissu cellu-

laire, des muscles et des vaisseaux peuvent quand

elles sont suivies de perte de substance, de sup-
puration, d'induration, d' épanchement ou collec-
tion, indiquer le traitement minéral . Les contusions
des os ressemblent beaucoup aux fractures et
comportent à peu près les mèmes soins.

BLESSURES, CICATRICES, CONGÉLATIONS.

Les fractures occasionnées par les coups de feu

sont toujours graves, elles laissent après elles des

suppurations intarissables entretenues par la pré-
sence au sein des tissus d'esquilles, de balles, de
fragments d'étoffe ou encore par la nécrose des
extrémités osseuses . Les eaux déterminent au-
tour de ces corps étrangers une vive inflamma-

tion accompagnée d'une sécrétion abondante de
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pus qui entraîne, au dehors, les matières irri-

tantes.

Il est fréquent de voir à Bourbonne des mili-

taires qui récoltent en quelques jours un nombre
considérable d'esquilles, c'est ainsi qu'en peu de

temps se tarissent des trajets fistuleux qui duraient

depuis plusieurs années.

L'application de la douche sera surveillée de

près quand se produiront les phénomènes favo-

rables que je viens de signaler . Il peut être utile
d'injecter de l'eau minérale dans les fistules,

surtout quand des corps étrangers y sont en-

gages.

Les blessures par armes à feu, comme celles qui

sont produites par les armes blanches, laissent

souvent après elles des cicatrices adhérentes et

douloureuses . L'application convenable des eaux

produit, dans un certain nombre de cas, la rupture

des adhérences, et fait plus curieux encore, l'al-

longement du tissu cicatriciel.

M. Therrin a établi d'une manière positive « la

supériorité de nos eaux dans les accidents graves

produits par une forte congélation . Tous les mili-

taires de la garde impériale envoyés à Bourbonne à

la suite de la guerre de Russie y ont éprouvé des

soulagements notables . n
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ANKYLOSES.

L'ankylose est caractérisée par l'abolition ou la
gêne des mouvements d'une articulation . Si les
mouvements sont abolis, il y a soudure des os,

l'ankylose est complète et son traitement nul, une

opération chirurgicale grave pourra seule remédier
à ce factieux état . S'il y a gêne des mouvements et

possibilité d'en exécuter même de très-minces, les
eaux seront parfaitement indiquées.

Les ankyloses incomplètes, sont produites par
l'érosion ou le desséchement des surfaces articu-
laires, par l ' épaississement de la synoviale, l'indu-
ration du tissu cellulaire, le défaut de souplesse des

ligaments ou la rétraction des muscles . Toutes ces
causes agissent séparément ou à la fois, elles sont

le plus souvent déterminées par l'immobilité pro-

longée de l'articulation à la suite de fractures,

d'entorse ou de luxation dans son voisinage ;
par l' inflammation, les plaies, les contusions,

les fractures ou luxations de l'articulation elle-
même.

Les mouvements sont plus ou moins bornés,

plus ou moins douloureux dans l'ankylose incom-
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piète ; le traitement thermal a plus ou moins de

difficultés à vaincre . Il est rarement tout à fait

inefficace dans les formes graves, c'est-à-dire cel-

les dont la cause est in tra-articulaire ; il est pres-

que toujours très-avantageux dans les formes

légères, celles qui sont occasionnées par 1'épaisis-

sement, l'induration ou la rétraction des parties

molles externes.
La douche très-forte et prolongée sera particu-

lièrement utile ainsi que les cataplasmes de boue

minérale dans l'ankylose indolore . Quant à celle

qui est accompagnée de gonflement péri-articu-

laire et de douleur, son traitement ressemblera à

celui que. j'ai indiqué pour le rhumatisme et l'en-

torse, il faudra procéder doucement et observer

avec soin les effets produits par les premières

douches.
Il est indispensable que le malade cherche à

étendre, pendant l'application minérale et immé-

diatement après , les mouvements possibles la

veille . Le massage bien dirigé pourra rendre des

services, à condition qu'il sera mené très douce

ment ; plusieurs garçons de bains sont exercés à

cette pratique que je recommande souvent .
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HYDARTHROSE.

L'hydarthrose chronique trouve à Bourbonne un
traitement approprié . L'hydropisie de la séreuse
articulaire du genou, à la suite d 'entorse ou de
chute, est de beaucoup la plus fréquente ; elle
comporte des douches légères et tièdes.

Le retour à l'état aigu étant toujours à craindre,

le malade prendra garde que les phénomènes qui

accompagnent l'application des eaux ne suivent
une marche trop rapide . Le développement d'acci-
dents aigus peut déterminer quelquefois une gué-
rison définitive ; mais il peut aussi exagérer l'état
chronique et devenir pernicieux.

Il faut protéger l'articulation malade avec une
compresse pliée en . plusieurs doubles pendant la

douche, et supprimer complétement le traite-

ment thermal , si la peau devient chaude ou
rouge.

L'hydarthrose est fréquente et tenace chez les

sujets lymphatiques ; elle comporte, clans ce cas,

des bains prolongés, des douches fortes et la bois-
sen abondante . Si, au contraire, elle est la cousé-
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quence de chute ou choc, sans prédisposition

lymphatique, les douches seules et le massage

suffiront presque toujours pour amener une amP-

lioration marquée .

QUATRIÈM E PARTIE

CURE COMPLÉMENTAIRE A BOURBONNE

ÉLECTRICITÉ
SOURCES MAYNARD ET DE LARIVIÉRE

CHAPITRE PREMIER

ÉLECTR,ICIT É

Considérations générales.

En 1770, Diderot (voyage à Bourbonne), écri-

vait : « Le doyen d'Is, village peu distant de Bour-

bonne, y avait projeté un établissement utile; mais
le succès de ses vues exigeait plus de fortune et

plus de sens que le bon doyen n'en avait . Il avait
acquis une maison . Il voulait qu'il y eùtdans cette
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maison une chambre de bains ou l'on réunirait

l'effet de l'électricité à celui des eaux . ),

Si les efforts du curé d'Is ne furent pas couron-

nés de succès, il n'en a pas été de méme pour ses
successeurs ; M. Villaret parait être le premier

médecin qui ait songé à l'emploi du galvanisme

comme médication adjuvante du traitement miné-

ral à Bourbonne. M. Cabrol a largement vulgarisé

cette méthode introduite à l'hôpital militaire en

1854 . J'ai, après ces deux initiateurs, cherché à

faire ressortir les avantages de la faradisation

dans nombre de maladies tributaires de nos eaux;

je ne revendique pour mon compte qu'une spécia-

lisation plus définie, pouvant se résumer en cette

proposition : régulariser, à l'aide de courants gra-

dués, les fonctions du système nerveux, lors-

qu'elles sont affaiblies ou troublées.

Depuis 1863 jusqu'à ce jour, j'ai électrisé plus de

quinze cents malades, tant à l'hôpital militaire que

dans ma pratique civile . Chaque année, j'ai pré-

senté au médecin en chef de l'hôpital les résultats

obtenus dans mon service ; les considérations qui

vont suivre ne sont en quelque sorte qu'un extrait

de ces divers mémoires, et les observations inter-

calées sont prises presque au hasard et, si j'osais

m'exprimer ainsi, dans le tas .
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Avant de juger et d'estimer les faits qui vont

suivre, le lecteur tiendra compte, de l'état où se

trouvent les malades envoyés aux eaux . Ce sont
toujours ceux qui se sont montrés réfractaires à

tous les traitements connus, et naturellement les

médecins ne nous les envoient que parce qu'ils ne

peuvent les guérir.

Dans ma brochure de l'Electricité à Bourbonne,
j'ai étudié le rôle qui incombe à l'électricité et aux

eaux dans une amélioration obtenue avec le con-

cours simultané de ces deux précieux agents
thérapeutiques . J'ajouterai, que certains malades

ont souvent pris vingt bains et autant de douches

il l'époque où ils me sont adressés, et sans résultat

apparent. Au bout de trois ou quatre séances

électriques, il n'est pas rare de constater chez eux

une amélioration sur laquelle ils ne comptaient

plus . Si on suspend la faradisation, en continuant

l'usage des eaux, l'amélioration quelquefois s'ar-

rête net et ne fait plus de progrès ; mais le branle

est donné, et en général elle persiste dans sa

marche ascendante ; souvent elle naît sous les

pinceaux mêmes, c'est au moment de la faradi-
sation qu'elle se produit ; c'est sous son influence

qu'elle se maintient définitivement.

« On m'a objecté, si l'électricité est si puissante,
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à quoi bon les douches et les bains? Nous pren-

drons l'électricité à domicile . Si c'est un remède

héroïque, nous pouvons parfaitement nous passer
des eaux. Dans certains cas, c'est possible ,

mais dans le plus grand nombre, non . J'ai vu

employer l'électricité dans les hôpitaux de Pa-

ris, je l'ai employée moi-même d'après les don-

nées ordinaires . J'ai vu faire M. Duchenne ,

mais je n'ai jamais observé de succès compa-

rables à ceux que l'on obtient chaque jour à

Bourbonne.
a Les eaux amènent par leur usage prolongé la

résorption des engorgements, elles produisent une

détente salutaire dans les tissus voisins des frac-

tures, luxations, entorses, etc . Les nerfs, n'étant

plus pressés ni changés de place dans leurs rap-

ports anatomiques, sont tout prêts à recevoir le

courant électrique, à en éprouver les heureux

effets, et à reprendre une légitime influence sur

les muscles et la peau . L'organisme tout entier

est de plus saturé de sel après quelques bains, et

comme chacun sait, le sel est excellent conduc-
teur de l'électricité.

n Par ces raisons et beaucoup d'autres encore,

le traitement mixte préconisé à Bourbonne est

souverain dans un nombre considérable de cas et
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souvent des plus désespérés . n (Electricité à Bour-

bonne).

Il suffit d'interroger nos malades, dont quelques

uns, très-intelligents, suivent avec un intérêt facile

à concevoir le traitement dont ils sont l'objet, pour

être bien convaincu que c'est à l'électricité qu'ils

rapportent avec raison, une bonne partie, quelque

fois même la totalité de l'amélioration produite
chez eux . Disons cependant que le traitement

électrique doit à Bourbonne passer après le trai-
tement thermo-minéral, il n'en est que le complé-

ment et le serviteur, il aide et renforce son action.

Je n'ai jamais eu d'autre prétention pour lui,

quoiqu'en ait dit un de mes confrères.

L'électricité agit presque toujours instantané-

ment ; fugace d'abord, l'amélioration est quelque-

fois persistante d'emblée ; en tout cas elle le

devient facilement à la longue. Ce mieux, rapi-

dement déterminé chez la très-grande majorité de

nos malades, consiste en une souplesse, une légè-

reté singulière des membres paralysés et une

très-grande résistance à la fatigue . Tel malade
qui marche péniblement à l'ordinaire, après la

séance électrique, se trouve capable de faire sans

grande difficulté un ou plusieurs kilomètres, ce

fait est surtout fréquent chez les hémiplégiques .
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Si, après l'application de l'électricité, il se pro-
duit un engourdissement pénible du membre fara-

disé, c'est que la dose convenable a été dépassée ;

mais il ne faut pas confondre cet engourdissement

désagréable avec une sorte de plénitude, de sura-

bondance de vie qui se manifeste souvent dans les

mêmes circonstances ; la première sensation n'est

pas très-fâcheuse, mais la seconde est extrê-

mement favorable . Après avoir . constaté l'un et

l'autre effet, on peut préserver les malades du

premier et faire naître le second . Voici à ce sujet

quelques considérations pratiques de la plus haute

importance .

MODE OPÉRATOIRE.

Chaque malade soumis à la faradisation jouit

d'une susceptibilité électrique qui lui est propre.

Ce ne sont pas toujours les plus paralysés qui

peuvent supporter le courant le plus énergique . Il

faut tenir compte de l'inquiétude que le traitement
cause à quelques-uns, timorés à l'excès et prêts à

entrer en convulsion quand il commence au mini-

mum. Il faut tâter le malade, il faut débuter avec

prudence par un courant presque insensible qu'on
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élèvera lentement en observant et interrogeant le
patient ; le distraire s'il est possible de l'attention

qu'il porte à la machine, mais ne le surprendre
jamais

Je dirai au débutant électricien : Quand le ma-
lade dit assez, arrêtez ; mais soyez bien convaincu

que }e lendemain, vous pourrez augmenter l'inten-

sité et la durée de l'application ; l'habitude com-
mence, l'effroi cesse, la confiance naît et vous

pourrez tirer chaque jour davantage la tige gra-

duatrice jusqu'à ce que l'amélioration se prononce.

Quand vous serez obligé de diminuer la dose qui

a été supportée la veille, c'est que la sensibilité
revient, le mouvement n'est pas loin . Et comme

vous avez commencé, terminez, doucement, insen-
siblement . Dans aucun cas n'exigez que votre
malade supporte un courant trop violemment perçu

et vous n'aurez jamais d 'engourdissement pro-
longé . Ce que je dis pour l'intensité du courant, je

le dis également pour sa durée.

Un grand nombre de médecins n'éprouvent que

des déceptions dans l'usage de la faradisation.

J'en suis peu surpris, plus que tout autre agent

thérapeutique, l'électricité demande à être appli-

quée avec méthode et discrétion. Le résultat dé-

pend presque toujours du savoir-faire de l'opé-
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rateur. Dans une séance de huit ou dix minutes,

la dose d'électricité variera depuis le commen-

cement jusqu'à la fin . Au début et en terminant,

elle sera minimum, au milieu maximum. Mais

encore suivant la région à laquelle vous aurez

affaire, elle devra subir des variations . A la partie

interne des membres, par exemple, vous n'em-

ploierez jamais un courant aussi énergique qu'à

la partie externe, parce que vous y trouverez

des nerfs plus nombreux et des muscles plus

excitables.
A propos du mode 'opératoire, une difficulté assez

grande surgit tout d'abord dans le traij,ement élec-

trique ; elle a été soulevée plusieurs fois devant

moi par les médecins militaires et civils qui m'ont

vu opérer . Pourquoi m'ont-ils dit, appliquez-vous

les éponges à ce malade et le bain faradisé à cet

autre ? Pourquoi Q Parce que j'ai essayé sur ce

même malade les deux modes et que l'un a paru

agir plus efficacement que l'autre . En général,

avant de vous prononcer définitivement pour une

manière, essayez les deux . Si vous avez une para-

lysie localisée dans un seul muscle, employez

d'abord l'éponge, pour toutes les névralgies, l'é-
ponge encore et le pinceau métallique, et quoiqu 'en

dise M. Duchenne, ne ménagez pas votre malade .
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Dans une hémiplégie complète, essayez le bain

pour commencer, de même pour les paraplégies.

Quant à des règles absolues, il est impossible d'en
établir, car, dans des conditions qui paraissent

semblables, le bain réussit mieux que l'éponge et
réciproquement.

INDICATIONS ET CONTRE-INDICATIONS

DU TRAITEMENT ÉLECTRIQUE A BOURBONNE.

L ' électricité est indiquée dans la plupart des
maladies envoyées à Bourbonne ; il est clair ce-
pendant qu'il existe des exceptions. Un enfant
lymphatique, scrofuleux nous est adressé ; les
eaux agiront efficacement chez lui, car elles sont
toniques, stimulantes ; sous leur influence les
organes prendront un surcroît d ' activité, et tous
les phénomènes que j'ai décrits ailleurs, se succé-
deront dans un ordre prévu ; la faradisation n'a
rien à faire ici, mais combien ailleurs !

L'électricité est régulatrice de la fonction ner-
veuse comme le fer est le régulateur de la fonction
menstruelle . Qu'il y ait excès ou défaut, névralgie
ou paralysie, l ' électricité rétablit l' éggilibre détruit,
elle excite les centres nerveux par l ' intermédiaire

1G
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des nerfs sensitifs, moteurs ou mixtes, et les

dispose à distribuer de nouveau la dose de fluide

nécessaire pour le fonctionnement régulier des

organes.

Paralysies et névralgies, telles sont les deux

grandes indications du galvanisme.

Il est bien entendu que je comprends sous le

nom de paralysie la gène, la difficulté des mouve-

ments qui peut se produire sous mille influences

et particulièrement le rhumatisme . Je donne au

mot paralysie toute l'extension dont il est capable.

Les névralgies se trouvent également bien de

l'usage de l'électricité . Le phénomène douleur, non

Inflammatoire, est entre tous utilement combattu

par la faradisation . Les névralgies qui occupent

une certaine surface sont plus faciles à guérir que

celles qui siégent en un point, les superficielles

que les profondes.
L'oedème des parties fait prévoir absolument un

résultat nul, les muscles et les nerfs sont isolés

du courant par les liquides extravasés . L'atrophie

est un signe fâcheux, à moins qu'elle ne diminue

au début du traitement.
Je ne parlerai pas des contre-indications telles

que les maladies du coeur ou du poumon qui con-

tre-indiquent formellement l'usage des eaux ; de
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même, l'état aigu ou la persistance de la lésion

organique, cause déterminante des accidents con-
tre lesquels nous sommes appelés à agir. Il faut
des précautions infinies si on se résout à appliquer

la faradisation dans ces cas particuliers . Quant à
moi, je ferais peut-être baigner et doucher légè-

rement un hémiplégique de quinze jours, mais
certes je ne l'électriserais pas.

L'ancienneté de l'affection n'est pas une contre-
indication de l'électricité . En voici un exemple
remarquable :

F . . . sous-officier, 48 ans , lymphatico-sanguin, cons-
titution forte.

Paraplégie datant de 18 ans, survenue à la suite de
chute de cheval . Bourbonne, 1843, 1844, 1845, 1862, 1863,
12 séances électriques, amélioration.

Dès la deuxième séance, il y avait un mieux très-ap-
préciable dans le maniement d'un pied ; les mouvements se
sont ensuite étendus à un plus grand nombre de muscles
et ont pris plus d'amplitude.

Ce malade est loin d'ètre guéri, mais nous n'avons
pas la prétention de rendre en douze séances électriques
des mouvements complets à des membres inertes depuis
dix-huit ans .
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EFFETS PRODUITS PAR LA FARADISATION.

L'action de l'électricité doit être connue à l'a-

vance. On peut presque toujours préjuger ses

effets . Les bases qui feront poser le pronostic sont

les suivantes : La faradisation agira d'autant

mieux que l'affection à laquelle elle s'adresse ne

sera pas trop ancienne, lorsque la sensibilité et la

contractilité électriques seront conservées, quand
il n'y aura ni atrophie ni oedème, quand le malade

sera jeune, vigoureux, et que l'excitation pourra

être impunément portée à un haut degré.

Jé ne suis pas, comme Duchenne, partisan de

ces minces courants qui produisent une excitation

médiocre et des contractions nulles, partisan de

Becquerel, comme lui, je recommande des cou-

rants vigoureux.

L'excitation pourra être énergique chez les ma-

lades peu timorés qui n'ont pas de maladies graves

du coeur, du cerveau ou des organes respiratoires ;

ni de névroses.
L'amélioration est ordinairement annoncée par

le réveil des douleurs dans les parties malades.

Ce signe est très-favorable et manque rarement, il
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précède le retour partiel ou complet de la sensi-

bilité et du mouvement, j'en citerai un exemple.

J . . . sergent au 7° de ligne, 40 ans, lymphatique.
Névralgie intercostale datant de dix mois, L1 gauche,

prise au Mexique, après avoir couché sur la terre
froide et humide.

27 séances . Amélioration.
A la quatrième séance électrique, la douleur s'exas-

père ; à la onrième, elle diminue ; à la quinzième, elle
disparaît complétement, ce qui n'était jamais arrivé
encore.

Après dix ou quinze séances, s'il n'y a pas d'a-

mélioration appréciable, on pourra généralement

cesser l'application de l'électricité ; elle est impuis-

sante et le sera toujours, sauf de rares exceptions.

J'avance ce fait en opposition avec presque tous

les médecins électriciens qui prétendent que sou-

vent ce n'est qu'après un très-grand nombre de
séances que l'amélioration se manifeste . Dans le
cas où la sensibilité et mieux encore la contrac-

tilité électriques feraient des progrt's, on devrait

bien entendu persévérer.

Il n'est pas rare de voir, après quinze ou vingt

jours d'un traitement électrique soutenu et bien

dirigé, une amélioration marquée et continue s'ar-
16 .
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réter net. 11 semble que la faradisation a donné

tout ce qu'elle pouvait et se déclare incapable de

lutter davantage. On doit suspendre les séances

dans ce cas particulier et ne les reprendre qu'après

quinze jours ou trois semaines de repos . On

agira exactement comme pour les médications qui
amènent une sorte d'habitude ou de saturation de

l'organisme.

D . . . infirmier, 33 ans, bilioso-nerveux.
Hémiplégie gauche, datant de vingt-six mois . Les

mouvements de la jambe et de l'épaule sont difficiles,

ceux du coude et de la main nuls . Le bras et surtout la
main sont amaigris . L'attaque a été subite à Mexico, il

voyait la veille tout en rouge, a perdu connaissance
lors de l'accident.

23 séances . Amélioration.
Les premières séances donnent une ou deux heures

d'amélioration ; à la première, le bras qui est ordinai-
rement insensible devient légèrement douloureux ; à, la

onzième, l'amélioration est prononcée, les doigts remuent
facilement ; le mieux augmente les jours suivants ; à la
dix-huitième, l'amélioration ne fait plus de progrès.

Cette observation peut servir de type, c'est

ainsi que se succèdent le plus souvent les phé-

nomènes qui accompagnent l'application de l'élec-

tricité .
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Les premières séances, ai-je dit, sont en quelque

sorte éliminatrices, si elles ne produisent rien,

mauvais signe, mieux vaut une aggravation des

douleurs qu'aucun résultat.

La rapidité de l'amélioration est quelquefois

incroyable, j'ai hésité à reproduire l'observation
suivante, tellement j'avais peur d'étre taxé d'exagé-

ration.

V . . . grenadier au 22° de ligne, 45 ans.
Hémiplégie droite, datant de dix mois . A l'arrivée la

bouche est fortement déviée, le bras est guéri, la jambe
fonctionne mal, la cuisse va mieux que la jambe.

13 séances . Amélioration considérable.
Lorsque ce malade s'est présenté à moi, il ne pouvait

faire cent mètres sans grande fatigue, après la cinquième
séance électrique, il a fait cinq kilomètres en se prome-
nant.

Il y a eu quatre séances consacrées à l'électrisation de
la joue paralysée . Au départ, les plis de la face sont
également accusés de l'un et de l'autre cété. Je dirai en
passant que dans l'hémiplégie faciale d'origine quel-
conque, la faradis•tition est héroïque.

L'électricité développa assez souvent une cépha-

lalgie très-marquée. Il est d'observation que cet

accident peut se produire dans des conditions

différentes . Elle est par exemple au moins aussi
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fréquente chez les rhumatisants que chez les

hémiplégiques.

La céphalalgie tient à une idiosyncrasie spéciale

au malade ainsi que l'épistaxis du reste beaucoup

plus rare . Ces deux complications ne contre-indi-

quent pas absolument l'usage de l'électricité ; pas

plus que l'excitation cérébrale (agitation, insomnie,

etc .), qui se développe quelquefois aussi sous son

influence.

DE LA SENSIBILITÉ

ET DE LA CONTRACTILITÉ ÉLECTRIQUES.

L'état de la contractilité électrique est indispen-

sable à connaître avant de poser le pronostic . En

voici deux exemples frappants :

C . . artilleur, 25 ans, lymphatique, constitution forte.
Paralysie légère du bras gauche, suite de contusion à

l'épaule . Un arbre est tombé sur cette région il y à dix-
huit mois à Mexico . Electricité à Mexico avec demi
succès . Il reste aujourd'hui un léger amaigrissement
des muscles de l'épaule, et une grande faiblesse dans
tout le membre supérieur.

Contractilité électrique presque nulle dans les muscles
sus et sous épineux, très-diminuée dans le deltoïde .
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44 séances . Amélioration légère.
A la huitième séance électrique, la sensibilité est re-

venue à l'épaule ; à la vingt-unième, les mouvements
étaient un peu plus étendus et les douleurs diminuées.
A la quarante-quatrième, il n'existe en somme qu'une
amélioration légère.

M . . . fusillier au 21° de ligne, 31 ans, lymphatique,
constitution moyenne.

Affaiblissement marqué dans tous les mouvements du
bras droit, suite de contusion à l'épaule . Une poutre est
tombée dessus il y à cinq ans.

Bourbonue 1865, avec électricité et succès . Electricité
à Amiens avec bon résultat.

Contractilité et sensibilité électriques intactes.
10 séances . Amélioration considérable.
Ce malade est convaincu que l'électricité lui a rendu

de bien plus grands services que les eaux . 11 a été huit
jours au bain et à la douche sans venir à mon cabinet
et n'a obtenu aucune amélioration . Depuis qu'il a été
électrisé, au contraire, le mieux a fait des progrès extrê-
mement rapides-

Dans les cieux observations qui précèdent, la

cause est identique . C . . . porte une lésion en appa-

rence moins grave que celle de M . . ., les mouve-

ments sont plus étendus, mais la contractilité est

diminuée, et malgré quarante-quatre séances, le

résultat est moins satisfaisant que chez son cama-
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rade . L'un est mûr pour la faradisation, l'autre ne

l'est pas.
Le médecin électricien doit chercher quand mê-

me à produire la contractilité électrique . Elle est,

dans les paralysies anciennes, généralement dimi-
nuée, mais il est rare qu'un courant énergique ne

puisse la déterminer . L'intensité du courant doit

être basée sur la plus ou moins grande difficulté

qu'éprouve le médecin à triompher de l'inertie des

muscles ; c'est une sorte de gymnastique électro-

musculaire qu'il faut produire.
Au commencement d'une séance, la sensibilité est

quelquefois obtuse, la contractilité molle ; les pre-

miers coups de pinceaux ne produisent le plus

souvent que de faibles contractions, mais cinq

minutes après, ces mêmes fibres si paresseuses

d'abord jouissent de tout le ressort dont elles sont

capables et donnent sans effort les mouvements les

plus étendus.

La moiti' s des malades qui à l'arrivée supporte

un courant maximum, c'est-à-dire la tige gradua-
trice tirée de huit centimètres, n'en peut plus sup-

porter que quatre après deux séances ; plus tard

ces mêmes malades subissent désagréablement le

minimum même de l'instrument de Loret . Est-il

nécessaire de dire que la contractilité progresse
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en raison directe de cette sensibilité croissante, et
quand je dis que la contractilité fait des progrès,

j'implique nécessairement cette idée que l'amélio-

ration en est la conséquence forcée.

« La contractilité électro-musculaire se corn
porte dans la paralysie cérébrale comme dans l'état
de santé, » a dit M. Duchenne. Vrai, pour les pa-
ralysies cérébrales récentes, cet axiôme est faux

pour les paralysies cérébrales anciennes . Dans ces
dernières, il est fréquent, une fois sur quatre, de
voir la contractilité diminuée ou au moins pares-
seuse. Immédiatement après une hémorrhagie cé-

rébrale, la contractilité et la sensibilité électriques

sont conservées intactes dans les parties atteintes,

ce n'est pas douteux, mais lorsque les mouvements

tardent à reparaître, le défaut d'exercice entraîne

une diminution de la sensibilité puis de la contrac-
tilité ; bientôt le bras s'amaigrit, quelquefois même
la jambe ; mais au membre supérieur, à la main

principalement, ces phénomènes sont bien mieux
accusés . La faradisation, en faisant fonctionner

chaque muscle, on emploie un courant énergique,

s'il est nécessaire, arrête et fait rétrograder rapi-
dement cette sorte d'atrophie ; peu à peu reviennent
dans toute leur intégrité la contractilité et la sensi-
bilité électriques .
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Il n'y a pas ici de difficultés sérieuses à vaincre,

comme quand l'atrophie a été précédée de lésion

des cordons nerveux, section ou contusion, ou de

traumatisme du tissu musculaire.

Règle générale, dans l'hémiplégie ancienne, la

dose d'électricité qui convient à l'épaule, n'est pas

suffisante au bras et moins encore à l'avant-bras,

au poignet ou à la main . En effet, si la contractilité

est parfaite à l'épaule et au bras, elle est souvent

diminuée à l'avant-bras et faible à la main . Il faut

augmenter l'intensité du courant au fur et à me-

sure que l'on descend . Tel muscle demande que la

tige graduatrice soit tirée de un centimètre, tel

autre, plus malade, exige une force trois ou quatre
fois plus grande ; c'est la contractilité qui dirigera
toujours l'intensité de la faradisation. Ce que je
cherche, c'est à produire la contraction des mus-

cles engourdis, atrophiés ou non, un courant suffi-

samment énergique finira presque toujours par

triompher de leur inertie.

Quand la sensibilité et la contractilité électriques

renaissent, on peut préjuger un mieux prochain et

marqué ; quand elles sont conservées intactes dans

une paralysie quelconque et déjà ancienne, je suis

tellement habitué à voir l'amélioration suivre les

premières séances électriques, que je suis tenté de
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croire à la simulation quand ce fait n'arrive pas,
c'est-à-dire peut-être une fois sur dix . Je me re-
proche presque toujours cette idée, et cependant

elle a sa raison d'être, car l'intérêt de nombre de

soldats, peu enthousiastes de leur métier, est de ne

pas guérir, afin de se faire réformer.

Toutes les maladies prolongées des centres, et

surtout des cordons nerveux, peuvent produire
l 'amaigrissement ou l'atrophie des fibres muscu-

laires, qui de striées et rouges, deviennent lisses et
pales, et ne peuvent ni s'allonger ni se raccourcir.

Cet état s'acquiert par le repos absolu des mus-

cles, et entraîne toujours la diminution de la con-
tractilité électrique ; il comporte une application
énergique de la faradisation, chaque faisceau doit

subir directement l'influence de l'électricité jusqu'à
production d'effet bien accusé.

MARCHE DE L ' AMhLIORATION.

L'amélioration produite par l'électricité se mani-
feste constamment, ou à peu près, dans l'ordre que

la nature suit elle-même quand elle agit avec ses
propres ressources . Electrisez par exemple un

hémiplégique, le mieux se produira presque tou-

17
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jours d'abord au membre inférieur, ensuite au

membre supérieur, et ici encore dans l'ordre habi-

tuel ; les mouvements de l'épaule précéderont ceux

du bras, le bras lui-môme exécutera plus tôt de

larges mouvements que l'avant-bras, l'avant-bras

que la main.

Comme toutes les médications connues, l'élec-

tricité détermine quelquefois l'amélioration, mais

surtout elle active et précipite sa marche.

Ce que je viens de dire existe quand la faradisa-

tion s'adresse, comme les eaux, également aux

membres supérieur et inférieur . Mais si on prend

en considération le désir des malades qui, voyant

leur bras plus embarrassé, veulent qu'il soit prin-

cipalement électrisé, on peut déplacer l'ordre de

l'amélioration, et mettre assez rapidement les deux

membres supérieur et inférieur dans le môme état,

avec amélioration surtout marquée au bras et à

l'avant-bras, je n'ose dire à la main, car là est la

plus grande difficulté à vaincre.

Ce résultat produit par l'électricité ne prouve-t-

il pas jusqu'à l'évidence son efficacité, car les

eaux seules amélioreraient également les membres

supérieur et inférieur ; de sorte qu'au départ la

jambe, comme à l'arrivée, fonctionnerait mieux

que le bras .

	

_
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RÉSULTAT DU TRAITEMENT.

A Bourbonne, avec le traitement mixte électro-

minéral, on obtient en moyenne :
1° Névralgie . Paralysie, suite de fièvre grave :

cinq améliorations sur six malades.
20 Rhumatisme musculaire : trois améliorations

sur quatre malades :

30 Hémiplégie . Ataxie et paraplégie : deux amé-
liorations sur trois malades.

4° Accidents, suites de rhumatisme articulaire
et de contusions : trois améliorations sur cinq ma-
lades.

5° Accidents, suites de coups de feu ; fractures,
luxations, coxalgie, phlegmons : une amélioration
sur deux malades.

6° Névroses . Surdité . Crampe des écrivains : une
amélioration sur quatre malades .
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INDICATIONS SPÉCIALES

DE L'ÉLECTRICITÉ

1° Hémiplégie.

L'électrisation des malades atteints de paralysie,

suite de fièvre grave, ne présentant rien de parti-

culier, j'arrive de suite à l'hémiplégie.

Le traitement de l'hémiplégie militaire ne doit

pas ressembler à celui que l'on emploie générale-

ment dans la pratique ou les hôpitaux civils ; il

comporte moins de précautions . En effet, dans ce

dernier cas, on a presque toujours à faire au tem-

pérament pléthorique avec molimen hémorrhagi-

cum précurseur ; tandis que l'hémiplégie survient

le plus souvent chez les militaires, sans que le

tempérament ou la constitution paraissent in-

fluer en rien sur le début qui est franchement acci-

dentel.
Après de longues et rudes fatigues, un soldat

s'endort où il se trouve et se réveille hémiplégique.

Dans une marche forcée, sous un soleil de feu, il
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tombe hémiplégique . Voici encore une excellente
manière de produire l 'hémorrhagie cérébrale : Un
poste se trouve dans un corps de garde avec le feu

que l'on connaît ; les hommes sont tous chauffés

au rouge, un appel est donné, tout le monde se

précipite dans une atmosphère à dix degrés au-
dessous de zéro . Effet produit immédiat, et Bour-
bonne six mois après.

A l'hôpital militaire, en 1867, j'ai électrisé vingt-
quatre hémiplégiques et j'ai obtenu vingt et une

améliorations, dont plusieurs considérables, équi-

valant presque à la guérison . Ce résultat prodi-
gieux a de quoi étonner les médecins électriciens

de tous pays, il est possible à l'hôpital, où ne se

trouvent que des hommes jeunes et vigoureux,

pouvant supporter un courant intense ; de plus,
comme je viens de le dire, 1 'hémorrhagie céré-
brale est presque toujours accidentelle, et n'est

pas préparée de longue main par une constitution

forte et un tempérament sanguin . En ville, je suis
loin d'obtenir de semblables résultats . Quand j'a-
méliore un malade sur deux, je suis bien heureux.
Les médecins de Bourbonne commencent à se fa-

miliariser avec l'hémiplégie. Il y a vingt ans,
c'était avec déplaisir qn'ils recevaient les malades

de cette catégorie , sans grand espoir de les
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améliorer, mais avec grande crainte d'une re-

chute que l'excitation produite par le bain et la

douche pouvait amener d'après eux ; aussi admi-

nistraient-ils l'un et l'autre avec une prudence in-

finie.
Les accidents ne survenant pas, on a augmenté

progressivement la durée du bain et de la douche,
avec une certaine défiance encore cependant . Il y

a quinze ans, quand je commençai mes recherches

sur l'électricité, plusieurs de mes confrères me

prévinrent gracieusemeut que je ne tarderais pas
à produire des rechutes, et que, dans un bref délai,

j'aurais tué pas mal des imprudents qui se con-

fiaient à mes soins . Je persistai en tremblant, mais

je fis pour l'électricité ce qu'on avait déjà fait pour

les eaux ; petit à petit je pris courage, je tirai ma

tige graduatrice et des résultats excellents récom-

pensèrent ma témérité.

J'ai déjà électrisé plus de deux cents hémiplégi-

ques ; jamais je n'ai vu d'accident produit ni pen-

dant ni après la séance ; jamais, parmi mes ma-

lades, ne s'est présenté une rechute à Bourbonne.

Est-ce à dire pour cela qu'on doit se départir de

toute prudence 2 Oh ! non. Il existe des règles à

suivre, et c'est en ne les oubliant pas, que l'on ne

cause jamais d'accident . J'ai déjà indiqué les prin-
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cipales, j'ajouterai ceci : la faradisation, lorsqu'elle
s'adresse à des vieillards apoplectiques, sera con-
duite doucement. La séance sera courte, on débu-
tera par les extrémités et les muscles ; les nerfs
viendront après . Il est convenable de ne jamais
écarter beaucoup les électrodes.

Les personnes pusillanimes ne seront jamais
électrisées qu'avec grande précaution, surtout au
voisinage du plexus cervical . La contracture des
muscles n'est pas une contre-indication absolue de

la faradisation, elle ne laisse cependant que peu
d'espoir d'amélioration.

Tout homme jeune, de constitution moyenne,

de tempérament non exagéré, dont l'hémiplégie
date de six mois au moins , de deux ans au
plus, d'origine accidentelle plutôt que consti-

tutionnelle, à marche régulière, réalisera très-

probablement à Bourbonne une amélioration sa-
tisfaisante.

Si l'hémiplégie est complète, employez d'abord
le bain. La jambe et le bras tremperont simultané-

ment dans les cuves et y trouveront un courant

restreint que vous ouvrirez, quand les membres

seront en place, que vous élèverez progressive-

ment en tenant compte de la susceptibilité du
malade . Si, après trois ou quatre séances de dix
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minutes, vous n'obtenez aucun succès, employez

le pinceau métallique et l'éponge mouillée.

20 Iihumat[sme.

Les rhumatismes, ou plutôt les accidents rhu-

matismaux envoyés à l'hôpital militaire, sont dus

presque toujours aux mêmes causes . Un régiment

d'Afrique est obligé de bivaquer en pleins champs,
il s'endort sur la terre humide et s'éveille le len-

demain avec un certain nombre de ses hommes

rhuinatisés, qui avec un lumbago, qui avec l'é-

paule endolorie, etc . Un régiment est envoyé de

Toulon, au mois de novembre, en garnison à Gi-

vet, par exemple, demandez à son médecin ma-

jor où en seront, après un mois de résidence,

les articulations des prédisposés au rhumatisme.

Non-seulement le rhumatisme est fréquent dans

l'armée, mais encore il y est grave . A l'établisse-

ment civil, je n'ai jamais vu d'atrophies, de para-

lysies, de contractures et autres accidents compa-

rables à ce que nous voyons chaque jour à l'hôpital.

Pourquoi? Est-ce parce que les coins médicaux

ne sont pas suffisants au début? Non, car les mi-
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litaires sont partout mieux soignés que ne le sont

en général les habitants des villes et surtout des
campagnes ; leurs médecins sont exercés et con-
naissent admirablement les affections que con-

tractent journellement les soldats, et le rhumatisme

est de celles-là . Je pense que si les accidents qui
m'occupent sont aussi graves chez les militaires,

c'est que la cause agit plus longtemps et plus vi-

goureusement, surtout en campagne, quand, ma-

lades ou non, il faut marcher toujours et s'exposer

encore au froid et à l'humidité qui ont déjà été si

funestes.

Parmi les accidents produits par le rhumatisme,

on constate souvent l'atrophie des muscles ma-
lades . Il existe deux espèces d'atrophies :

1° L'atrophie musculaire graisseuse progressive,
maladie rare, véritable entité morbide bien au-

dessus des ressources de l'art.

2° L'atrophie musculaire symptomatique d'une

lésion des centres nerveux qui commandent ou

des nerfs qui transmettent le mouvement aux mus-
cles, des artères qui nourrissent et réparent chaque

jour les éléments des muscles, ou enfin de la fibrè

musculaire elle-même.

Le rhumatisme musculaire, pour moi, est pres-

que toujours une myosite, produisant l'afflux des
17 .
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liquides et en particulier du sang dans les vais-

seaux de tous calibres ; puis, quand l'état se pro-

longe et l'immobilité se continue, une véritable

diminution de la partie.
Le plus grand nombre de nos rhumatisés se

plaignent de faiblesse dans un ou plusieurs mus-
cles, les trois quarts au moins accusent en même

temps des douleurs intermittentes ou durables

clans les mêmes régions, un huitième présente une

certaine atrophie des muscles atteints.

La faradisation agit plus rapidement contre les

douleurs que contre la paralysie, cinq ou six
séances suffisent pour enlever les plus renforcées,

il en faut dix ou quinze pour rendre aux muscles

l'élasticité et la souplesse qui leur manque . L'atro-

phie comporte une très-grande patience chez le

médecin et le malade ; avec de la persistance, on

en vient quelquefois à bout.

3" Paraplégies.

En 1868, j'ai électrisé vingt-un paraplégiques, j'en

ai amélioré dix-sept ; résultat extrêmement remar-
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quable et supérieur à tout ce que j'avais obtenu
jusque-là.

Dans les paraplégies, les considérations qui ont

trait à l'âge et à la constitution du malade sont peu

importantes, tout le pronostic réside dans l'an-
cienneté et surtout les causes de la maladie.

Le traitement électrique ne pouvant jamais ici
provoquer d'accidents sérieux, on peut donner un

courant énergique, mais toujours gradué . Je com-
mence par le bain, et simultanément j'électrise di-

rectement la région lombo-dorsale, moyen excel-
lent et trop peu utilisé.

Si au bout de quelques séances il n'y a pas de
succès appréciable, j'électrise directement les

muscles et les nerfs des membres inférieurs avec

l'éponge mouillée. Là où un de ces deux moyens
échoue, l'autre réussit souvent ; il faut après les
avoir essayés tous deux, se prononcer seulement

pour celui qui donne les meilleurs résultats.

Quelque moyen que l'on emploie, bain ou éponge,
dans la paraplégie, comme dans toutes les para-

lysies, c'est toujours la contraction qu'on doit

avoir en vue et chercher, car une contraction arti-

ficielle quand elle se produit facilement annonce

le prochain retour des mouvements physiolo-
giques .
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L'éponge produit une contraction plus profonde

et mieux accusée, le bain, une contraction plus

superficielle et plus étendue en surface.

Quand il est impossible de triompher de l'en-

gourdissement des extrémités et de l'analgésie

qui accompagne cette pénible sensation, le pro-

nostic est fâcheux. Au bout de quatre ou cinq

séances, le malade qui vous avait dit à la première

qu'il marchait constamment sur du coton, doit

sentir le parquet ; si à la huitième, il n'y a rien

encore, mauvais signe.
En général, il est inutile d'électriser la vessie et

l'intestin ; l'amélioration des organes internes

marche plus rapidement que celle des muscles des

membres, le contraire n'est pas rare cependant.

Si la vessie est par trop en retard, j'introduis une

sonde pleine, métallique, recouverte de gutta-
percha dans toute son étendue, excepté à ses deux

extrémités . Je fais communiquer le bout externe

avec le pôle positif d'une machine affaiblie, et je

promène le pôle négatif armé d'une éponge mouil-

lée sur le bas ventre et le périnée . En opérant de

la sorte, j'ai produit quelquefois une amélioration

instantanée et durable.
Un courant directement appliqué sur le rectum

paresseux ne pourrait produire qu'un bon résultat .
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L'ataxie comporte un traitement exactement

semblable à celui des paraplégies ; quant aux

applications qui conviennent aux paralysies loca-

lisées, elles ne présentent rien de particulier.

40 Névralgies.

Les névralgies sont les affections que je recher-
che le plus . Les succès sont si rapides, si écla-

tants, l'escamotage de la douleur si facile, que je
ne puis réprimer le plaisir que j'ai à recevoir des

névralgiques.

La manière d'employer la faradisation dans les
névralgies a été vivement discutée . Magendie et
grand nombre de médecins expérimentés ont em-

ployé l'électrisation directe, c'est-à-dire le courant

électrique immédiatement dirigé sur les nerfs ma-
lades . Magendie a même préconisé avec raison
l'électro-puncture . D'autre part, Duchenne de Bou-
logne recommande d'agir loto dolenti, c'est vrai,
mais avant d'opérer, il dessè' he préalablement la

peau avec une poudre absorbante afin que ce soit

sur elle seule que porte le courant, car, dit-il, si
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l'excitation électrique pénètre profondément, la

névralgie peut s'aggraver au lieu de se calmer.

Becquerel a employé sur une grande échelle la

méthode de Ducbenne, à peine s'il obtint quelques
améliorations, mais de guérisons, aucune . Lui qui

avait vu les beaux résultats produits par la mé-
thode de Magendie, il revint bien vite aux procé-

dés du maître et fit usage de courants directs

très-forts et des éponges humides, placées, une à

l'extrémité du nerf la plus rapprochée du centre et

l'autre à l'extrémité périphérique. En pratiquant de

la sorte Becquerel put constater de remarquables

succès.
Mon observation personnelle m'a convaincu

pleinement de ceci : c'est que les faits observés par

Becquerel sont exacts ; aussi je n'emploie que la

méthode d'électrisation préconisée par Magendie,

sauf de rares exceptions . En agissant ainsi j'opère

une véritable action substitutive, qui n'est pas sans

avantage, puisqu'en 1868, par exemple, j'ai obtenu

onze améliorations sur treize cas.
Quinze séances doivent suffire pour juger l'op-

portunité de la faradisation dans les diverses ma-

ladies soumises à ce genre de traitement ; pour les

névralgies ce chiffre demande à être réduit à cinq

ou six .
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L'électrisation des nerfs névralgiés est toujours
désagréable surtout quand on élève l 'intensité du
courant, ce qui est indispensable pour obtenir un
bon résultat . Il faut laisser crier le malade et tirer

quand même la tige graduatrice, tout est là . A une
douleur sourde et permanente, vous en substituez

une vive, mais courte, que vous pouvez toujours
arréter à volonté.

Voici un exemple presque merveilleux de la
rapidité d'action de l'électricité . En 1873, M. Cons .,
de l'Aube, vint me prier de Io débarrasser d'une

sciatique ancienne et pour laquelle il avait pris

déjà un certain nombre de bains et douches . En
une seule séance cet homme fut complètement et

définitivement guéri de douleurs qui ne l'avaient

jamais quitté depuis un an. En 1876, Cons . Inc fit
dire par un de ses compatriotes que la guérison se
maintenait .
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CHAPITRE Il

SOURCE MAYNARD

A un kilomètre N . E. de Bourbonne est exploi-

tée, dans des conditions peu rémunératrices pour

son propriétaire, une source sulfatée analogue à

celles de Contrexéville et Vittel.

La source Maynard a surgit au niveau de la

prairie dans un sol tourbeux recouvrant les argiles

marneuses bariolées, situées entre le grès bigarré

et le muschelkalk. Elle se trouve ainsi au pied d'un

coteau constitué par la formation des marnes

irisées qui dans cette localité se trouve abaissée

par deux failles au niveau des argiles précitées n

Drouot.
Le tableau comparatif suivant d'analyses faites

par M. Ossian Henry expliquera suffisamment

les effets obtenus avec l'eau de la fontaine May-

nard .

SOURCE GRANDE SOURCE

IIAYNARD SOURCE DU PAVILLON

Bourbonne . Vittel . Ceetrerérille.

Acide carbonique libre . . 0
:

10 d/10 0,019
Oxygène . . .

	

. . . . . indéterminé.

Bicarbonate de chaux	 0 .680 0 .185 0 .675
Bicarbonate de magnésie . 0 259 0 220
Bicarbonate de soude 	 » 0 .079 0 .197
Bicarbonate lie strontiane traces.
Sulfate de chaux	 0 .025 0 440 4 .151
Sulfate de magnésie 	 , . .500 0 .432 0 .190
Sulfate de soude	 0 .050 0 526 0 .150
Sulfate de strontiane	 , ..
	

traces.
D

traces.
n traces.

Chlorure de sodium et de
calcium

Chlorure de sodium (peu)
Chlorure de magnesium .

0 .500

.'

	

) 0,220 0 " 010
Chlorure de sodium et de

potassium

	

. . . 0 .140
Azotates, traces sensibles,

évalués à	
Principe arsénical	

0 001
indic . légers sensible . indices.

Iodure alcalin	 id .

	

indices Brom . ind
Silice, alumine	 0 .017 0 .420
Phosphate terreux	
Sel de potasse et d'am-

0 .400

•

moniaque	
Matière

	

organisée

	

non
évaluée	 ulmine.

Oxyde de fer	
Bicarbonate de fer et de

manganèse .

	

.

0 001 indices .

0 009
Phosphate de

	

chaux

	

et
d'alumtne,mati&re orga-
nique et perte	 0,070

2 616 1 .759 2 .941
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Le rhumatisme et surtout le rhumatisme gout-

teux retentit souvent sur les organes de la diges-

tion, les reins et la vessie . Quand l'estomac et

l'intestin s'embarrasseront, quand l'urine présen-

tera des sédiments orangés et qu'il se manifestera

de temps à autre des douleurs lombaires, il ne faut
pas hésiter à aller boire dans l'après-midi un à

deux verres d'eau à la fontaine Maynard.
Si le traitement doit étre sérieux, si un véritable

lessivage des reins est nécessaire, l'indication est de

boire le plus d'eau possible dans le moins de temps

possible, afin de balayer les reins et la vessie des

sables et graviers qui les obstruent . Une douche

légère le long de la colonne vertébrale et le péri-

née ne peut que bien préparer l'action de l'eau

sulfatée, action qui n'est nullement chimique, mais

mécanique seulement ; plus vite absorbée que l'eau

commune, on peut en boire dans le même temps

davantage, voilà son principal mérite.
L'endroit où cette source émerge est frais ; aussi

ne devra-t-on boire qu'au moment de rentrer eu

ville, l'eau sera mieux digérée et aucun effet fa-

ctieux ne sera à craindre.

Il est utile souvent d'ajouter une dose plus ou

moins forte de sulfate de magnésie dans l'eau

prête à être bue . J'engage ordinairement mes
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malades à verser clans leur verre un paquet de

deux à quatre grammes de sel d'Epsom . Si je con-
seille cette pratique, fort usitée à Contrexéville

même, c'est parce que les eaux sulfatées agissent

souvent autant par leur propriété purgative que

par leur vertu diurétique ; cette première laissant

à désirer ici, je la produis artificiellement.

11 est convenable de revenir lentement de la

source, la marche trop rapide amènerait la trans-

piration et l'eau ingérée doit passer ailleurs que
par les glandes sudoripares.

Source de Lariviere.

Larivière est un village du canton de Bourbonne,

à neuf kilomètres environ de cette ville.

Depuis longues années, les habitants de Lari-

vière et des communes voisines font usage d'une
eau ferrugineuse qui émerge au milieu de la

vallée, tout près de la source de l'Apance.

Les jeunes filles qui ne se forment pas assez

vite, les hommes qui souffrent de la vessie y vont

boire et souvent avec succès.

M . Bastien a assayé, il y a quarante ans, d'ex-
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ploiter l'eau minérale de Larivière, mais il y a vite

renoncé. Les principes minéralisateurs constatés

par ce chimiste sont des carbonates de fer, de

chaux et de magnésie, des sulfates de soude, de

chaux et de magnésie, en tout 3 grammes en-

viron.
Cette eau, grâce à sa proximité de Bourbonne,

sera peut-être un jour mieux utilisée qu'elle ne

l'est aujourd'hui . Plusieurs anciens médecins

citent des améliorations remarquables produites

par son usage.

M. Therrin entre autres l'a conseillée avec

avantage à Antoine Dubois ; cet illustre chirur-

gien avait peu de temps avant son voyage à Bour-

bonne subi une opération de lithotritie .

CINQUIÈME PARTIE

PROMENADES ET EXCURSIONS

RENSEIGNEMENTS

PROMENADES ET EXCURSIONS

La ville de Bourbonne possède plusieurs prome-

nades très-agréables . La plus fréquentée est sans
contredit le jardin des bains, petit parc supérieu-

rement dessiné et parfaitement entretenu . Vient

ensuite la promenade de Montmorency, ancienne

propriété de la famille de ce nom, remarquable par

son étendue et ses arbres séculaires qui forment

au-dessus des allées une voûte ogivale de toute
beauté, elle est malheureusement un peu humide

et trop éloignée du quartier fréquenté par les bai-

gneurs.

La promenade d'Orfeuil fut plantée en 1770 par

un intendant de Champagne qui lui laissa son
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nom ; on y trouve installés des tirs, des jeux de

toute sorte, les histrions de passage y font le soir

un bruit assourdissant.
Outre les promenades que je viens de citer, les

baigneurs trouveront aux abords de la ville de

charmantes routes et des chemins frais et ombra-

gés qui les conduiront à de jolis villages ou à des

lieux de rendez-vous célèbres par les parties qui
s'y sont faites et s'y font chaque jour . Je citerai

entre autres la fontaine Beauregard dans le bois

des Epinets ; la place Gauthier dans le bois du

Danonce ; le bois de la Bannie, très-rapproché de

la ville et disposé en promenade.

Les établissements publics qui présentent quel-

que intérêt sont : l'hôpital militaire, l'église, le

château, la salle d'asile, les écoles de garçons et

de filles, l'hôpital civil.
L'église dédiéeà Notre-Dame en son assomption

est classée parmi les monuments historiques et

date du commencement du xi° siècle, elle appar-

tient au style de transition et vient d'être l'objet

d'une restauration complète et bien entendue.

Le château actuel a été construit il y a soixante'

ans par le comte d'Ogny au sud-ouest du cas-

trum des Romains, il a été récemment embelli par

M. Tonnet .
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Les excursions qui me semblent offrir le plus
d'attrait sont les suivantes.

1Horimond, 1G ütiom7-tree.

Cette excursion peut se faire facilement en une
demi-journée. Elle est intéressante non-seulement

à cause de l'impression que le souvenir de la splen-

dide abbaye de Saint-Bernard laisse dans l'esprit,

mais à cause du voyage lui-même. Les coteaux
chargés de vignes et de forêts, les vallées et les

villages que traverse la route présentent à cha-

que pas de curieuses perspectives.

Le premier village que l'on rencontre en quittant

Bourbonne est Serqueux, dont le nom latin était
Sarcophagi, cercueils . Ce lieu était sans doute un

cimetière, cependant aucune découverte n'a con-
firmé cette hypothèse . La population de Serqueux

est de 1500 habitants adonnés en grande partie à
la culture de la vigne.

Après Serqueux vient Arnoncourt situé au pied

de la montagne d 'Aigremont, à mi-chemin de Mo-
rimond, puis Fresnoy, dont le territoire est tra-

versé par une voie romaine . A l'église existent
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deux tombes d'anciens seigneurs de la maison de

Choiseul : Jehan et Anthoine, morts en 1560.

On peut diner très-passablement à Fresnoy, à la

condition de prévenir l'aubergiste Ciiouffaut avant

de se diriger sur Morimond, distant de deux kilo-

mètres du village.
L'abbaye de Morimond est complétement dé-

truite, il ne subsiste que la porte d'entrée ; sur

l'emplacement de l'église a été construite une bras-

serie.
Le monastère était bâti dans un vallon sauvage

A proximité d'un étang qui occupe une superficie

d'environ vingt hectares . La chaussée de cette

belle pièce d'eau est remarquable. L'abbaye de

Morimond, l'une des plus importantes de France,

la quatrième fille de Cîteaux, fut fondée en . 1100

sur les terres d'Odalric d'Aigremont ; les seigneurs

de Choiseul devinrent les bienfaiteurs de la com-

munauté qui prit une telle extension qu'elle jouis-
sait, au quatorzième siècle, des exorbitants privi-

léges que voici ; je cite Jolibois:
« Laissant de côté les droits simplement honori-

fiques, les religieux de Morimond avaient sous
leur dépendance sept cents maisons, et cette sur-

veillance n'était pas gratuite . Leur domaine foncier

ou féodal s'étendait sur plus de cent villages de
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Champagne et de Lorraine ; ils avaient les droits
seigneuriaux et la justice de six paroisses ; ils
étaient décimateurs de plus de quinze ; ils avaient
une splendide résidence aux Gouttes, tout près du
couvent ; et des hôtels dans douze villes ; quinze

fermes entourées de bonnes terres ou de prés ;
une prairie qui s'étendait de Meuse A Neufchâteau;

d'innombrables troupeaux qu'ils pouvaient faire

paître dans tout le Bassigny ; douze étangs bien
empoissonnés ; le droit de pêche dans la Moselle
et la Meuse jusqu'à Metz et Verdun et dans la

Saône jusqu'à Gray ; plus de quatre mille cinq cents
arpents de bois ; des vignes produisant deux cents
muids de vin ; trois pressoirs banaux et le droit

de faire des paisseaux dans les forêts des sei-
gneurs voisins ; plus de vingt moulins et trois
fours banaux ; une mine de fer et deux usines
métallurgiques ; une scierie ; beaucoup de rentes en
argent et en nature ; deux charges de sel à prendre
A Salins, et le privilége immense de passer avec

leurs chevaux, voitures, bestiaux, etc ., sans payer
aucun droit de péage.

. . . . Ces enfants de Citeaux, dit l'abbé Dubois,

n'avaient cherché que le règne de Dieu et sa jus-
tice ; la terre et ses biens leur arrivèrent par sur-
croit. n

18
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Plusieurs seigneurs de Choiseul voulurent re-
prendre aux abbés de Morimond quelques-unes

des dotations faites par leurs ancêtres, ils eurent

toujours lieu de s'en repentir. Foulques, l'un d'eux,

fut excommunié pour avoir contesté certains pri-

vilèges, et il (lut non-seulement ratifier ce qui exis-

tait avant lui, mais faire encore des dons nouveaux

pour rentrer en grâce . Gallas et les Suédois, pen-

dant les guerres de Lorraine, furent de moins fa-

cile composition ; ils dévastèrent l'abbaye qui ne

se releva jamais complètement depuis.
Les dépouilles de Morimond ont enrichi une

quantité de villes et de villages ; il est fréquent au-

jourd'hui encore de trouver dans de pauvres mai-

sons des objets d'art curieux qui n'ont pas d'autre

origine. La bibliothèque de l'abbaye a été réunie à

la bibliothèque publique de Chaumont, les archives

ont été transportées à la préfecture . L'orgue, les

stalles et les grilles de l'église ornent la cathé-

drale de Langres.
Il existe plusieurs ouvrages sur Morimond,

le plus récent est de l'abbé Dubois, in-80 . Dijon

1851 .
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Aigremont, S kilomètres.

La tradition attribue au fameux Maugis, fils de

Bovo d'Aigremont (voilà encore une étymologie

de Bourbonne pour les amateurs), contemporain

de Charlemagne, la construction du château d'Ai-
gremont, et place dans ce pays une partie des

hauts faits des quatre fils Aymon, neveux de
Maugis.

Les barons d'Aigremont étaient au moyen-âge
de puissants seigneurs ; ils furent remplacés par
les Choiseul en 1246, ceux-ci vendirent à leur tour

en 1607 la seigneurie aux Luxembourg, dont héri-
tèrent les Montmorency.

Les habitants d'Aigremont, de Larivière et d'Ar-
noncourt étaient serfs et mainmortables, leur con-
dition était affreuse ; la liste de leurs redevances
au seigneur est inépuisable.

Les Choiseul étaient constamment en guerre

avec leurs voisins, aussi leur château fut-il plus
d'une fois pris et brûlé. En dernier lieu, pendant la

guerre de Lorraine, les Chaumontais et les Lan-
grois assiégèrent Aigremont qui avait été vendu à

l'ennemi par le marquis de Rosnay . Le 11 janvier
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1651, le château fut pris ; les paysans des environs

que les Lorrains avaient pillé maintes fois se char-

gèrent de le détruire . La besogne a été bien

faite.
La situation d'Aigremont au-dessus de Lari-

vière est extrêmement pittoresque ; quant au

château , il n'en reste que des vestiges, à l'ex-

ception de l'église qui est très-bien conservée

et renferme quatre tombes des anciens sei-

gneurs .

CoHFy, 7 kilomètres.

Coiffy est situé à 4420 mètres d'altitude sur une

montagne dominant la vallée d'Amante . La Ferté

et Coiffy se disputent avec raison les deux plus

beaux points de vue des environs de Bourbonne.

Cependant, à la ferme de Montbéliard et à la plâ-

trerie de Chagnon, tout près de la ville, les ama-
teurs pourront par un beau temps détailler parfai-

tement dans le lointain la longue crète des mon-

tagnes des Vosges ; cette vue vaut presque les

deux autres . Quant aux personnes qui voudront

jouir du plus étendu coup d'oeil qui existe peut-
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être dans tout le département, elles feront bien de

se transporter à Clefmont, à trente-deux kilomè-
tres de Bourbonne . Du château de Clefmont on

découvre un nombre infini de villages et toute

la vallée de la Haute-Meuse, qui va enfin jouir
de son chemin de fer.

Les Romains avaient un important établissement

à l'endroit où fut construit au XIII° siècle le vil-

lage de Coiffy-le-Haut ; Coiffy-le-Bas existait déjà
à cette époque . Le castrum des Romains, converti

en château féodal, appartint au XI' siècle à la fa-

mille de Choiseul, un peu plus tard au comte de
Champagne.

Placée sur les frontières de Lorraine et de Bour-

gogne, cette forteresse fut toujours occupée par

une garnison importante aux ordres du roi de
France jusqu'en 1635, époque où elle fut dé-

molie.

L'armée de Gallas et celle du duc de Weimar

ont laissé de sinistres souvenirs dans ce pays ,
qu'elles saccagèrent plusieurs fois d'une horrible

façon. Il existe dans l'église une inscription com-

mémorative du massacre de 1638.
M. A. Bonvallet a publié en 1859, à Nevers, une

notice historique sur Coiffy-le-Haut .

18 .
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Chàtillon, 11 kilomètres.

Le premier village que l'on rencontre dans la

jolie vallée d'Apance, est Villars, petite commune
dont l'église est classée parmi les monuments his-

toriques . Ne pas manquer de visiter la crypte et le

tombeau de saint Marcellin.

Les reliques du patron de Villars ont la préten-

tion de guérir la migraine ; la manière dont elles
opèrent est curieuse.

Après avoir traversé le riche village de Fresnes

et visité l'église qui possède une bonne et ancienne
copie de la Madeleine du Guide on arrive vite au
but du voyage.

Situé au confluent de dApance et de la Saône,

Châtillon (castellum) a été au moyen âge un point

stratégique important, il reste encore des vestiges

du château. A plusieurs époques on a trouvé des

médailles et des tombeaux sur le territoire de cette

commune.

Les auberges du village :sont approvisionnées

d'excellent poisson de la Saône, et surtout d'an-
guilles, avec lesquelles on confectionne des ma-

telotes renommées . Pendant que leur déjeuner se
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préparera, je conseille aux excursionnistes de vi-

siter la propriété de M. Dupont.

Les vrais amateurs d'antiquités ne s'arrêteront
pas à Châtillon, ils continueront leur voyage jus-

qu'à Jonvelle et Corre.
Jonvelle (Jocis ailla) a été le chef-lieu d'une

baronnie célèbre, les ruines du château couvrent

la terre sur une grande étendue.

Corre est pittoresquement située au confluent de

la Saône et du Coney. Dans les jardins de
MM. Barbey et de Landreville sont conservés
précieusement des bas reliefs et plusieurs statues

de l'époque gallo-romaine . Les amateurs de roses
admireront la riche collection de M . Barbey.

Pour plus amples renseignements sur Chàtillon,

Jonvelle et Corre, je renvoie le lecteur à l'histoire
de Jonvelle, par les abbés Coudriet et Châtelet.

Besançon 1864, un volume in-80.

Contrexéville, 34 kilomètres.

Quitter Bourbonne le matin, y rentrer le soir

après avoir visité Martigny, Contrexéville et
Vittel, constitue une rude journée. La chose se fait
quelquefois, mais toujours péniblement . J'engage
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les personnes moins pressées à effectuer ce voya-

ge de la manière suivante : Partir de bon matin

avec des provisions de bouche, qui seront utilisées

vers onze heures à l'ombre du chêne des Parti-

sans ; coucher à Contrexéville . Le lendemain,

déjeuner à Vittel et rentrer le même jour à Bour-

bonne.

La petite ville de Lamarche est située à mi-che-

min de Contrexéville, elle a donné le jour au ma-

réchal Victor, duc de Bellune.

Les bois de Martigny comme ceux de Parey-

Saint-Ouen, renferment une quantité de tumuli:

plusieurs ont été fouillés . M. de Saulcy, entre

autres amateurs, a fait de la sorte plusieurs décou-

vertes importantes de bijoux anciens ; on cite
même parmi ses trouvailles des bracelets qui ont

eu l'honneur de parer d'augustes bras.
Le chêne des Partisans mesure treize mètres de

circonférence, trente-trois mètres de hauteur et

vingt-cinq d'envergure ; il a environ sept cents ans

d'existence. Il doit son nom aux rendez-vous que

s'y donnaient les partisans Lorrains à l'époque du

siège de La Mothe. Ce colosse végétal est l'objet

chaque année de fréquents pèlerinages dont les

traces jonchent la terre sous forme de tessons de
bouteilles .
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Martigny, Vittel et surtout Contrexéville possè-

dent des sources d'eaux minérales justement répu-

tées ; mais les goutteux, graveleux et autres clients
de Contrexéville, quoiqu'appartenant à la classe

riche de la société, ne sont pas d'une nature fort

gaie, le séjour s'en ressent.

Il n'existe pas de spectacle plus mélancolique

que celui de la buvette et des buveurs à cinq heu-

res du matin.

Vittel a été au commencement de ce siècle le

théâtre d'assassinats nombreux commis par des

marchands de bestiaux nommés Arnould ; cinq

membres de cette aimable famille furent exécutés

à Epinal en 1805.

Je pourrais ajouter à ces buts d'excursion plu-

sieurs lieux remarquables par les souvenirs qu'ils

rappellent, entre autres Vaux-la-Douce, village
délicieusement situé dans une gorge profonde ; au

xvii' siècle florissait sur son territoire une abbaye

importante. L'orgue de son église se trouve

actuellement à Notre-Dame de Bourbonne . Au

nord, sur la route de Neufchâteau, à trente kilo-

mètres environ, les ruines de La Mutile, ville dé-
truite en 1615, et au siége de laquelle Turenne fit

ses premières armes . Plus loin encore, Soulusse

et Grand, stations romaines de premier ordre,
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bien déchues aujourd'hui de leur ancienne splen-

deur.
A l'est, pourquoi ne le dirais-je pas, puisque

Bille est à moins de cinq heures de Laferté, la

Suisse, ses montagnes et ses lacs . Entre deux

saisons, rien de plus recommandable qu'un voyage

de cette nature .
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